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CHAPITRE  PREMIER. 

/<2  majeure  partie  des  Médailles  Antiques  ,  y£r- 
ftwr  les  Romaines  ,  /z£  y3/zr  point  des  Monnoies  , 
de  vraies  Médailles  ;  &  qu'il  ne  faut  mettre 
au  nombre  des  Monnoies,  que  celles  qui  ont  effecti- 
vement le  caractère  9  le  poids ,  &  les  autres  marques 
monétaires. 


E  fens  combien  cette  propofition  trouvera  d'abord 
d'oppofants;  mais  la  crainte  de  déplaire  aux  Anti- 
quaires à  fyftême ,  doit-elle  enchaîner  le  zele  dû  à  la 

A 


z  Nouvelles  Recherches 

vérité  ?  Ne  fuis-je  pas  d'ailleurs  à-peu-près  fôr  d'avoir 
pour  moi  cette  partie  des  Lefteurs  qui  n'époufe  aucun 
parti ,  &  qui ,  cherchant  le  vrai  avec  franchife ,  eft  dé- 
terminée d'avance  à  n'accorder  fa  confiance  qu'aux 
meilleures  preuves ,  fans  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  vogue  de  l'opinion?  Venons  au  fait. 

On  fait  que  tout  ce  qui  nous  refte  des  Anciens 
fous  le  nom  vague  de  Médailles  ,  comprend  trois 
genres  dhtin&s;  favoir  :  i°.  Les  Médailles  proprement 
dites ,  qui  ne  font  point  des  monnoies ,  mais  des  ef- 
peces  de  jettons.  i°.  Les  Médaillons,  qui  ne  font  point 
non  plus  des  monnoies ,  mais  de  grandes  Médailles. 
3°.  Les  Monnoies,  qui  ne  font  de  la  claffe  ni  des  Mé- 
dailles ,  ni  des  Médaillons. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  convaincu  de  cette 
vérité  générale.  Aufîi  n'eft-ce  que  dans  l'application 
de  ce  principe  qu'on  fe  trompe  ;  car  tout  le  monde 
eft  d'accord  ici  pour  le  fond.  On  veut  donc  nous 
perfuader  que  nous  n'avons  qu'un  très-petit  nombre  de 
Médailles  proprement  dites  ;  on  n'admet ,  pour  ainfi 
dire ,  comme  telles ,  que  les  grandes  Médailles  appel- 
lées  Médaillons  :  &  quant  à  celles  qui  font  à-peu-près 
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du  calibre  monétaire ,  il  n'en  eft  prefque  aucune  que 
la  manie  générale  ne  foit  parvenue  à  ranger  dans  la 
claffe  des  monnoies.. 

* 

Soumettons  ce  préjugé  à  la  preuve  de  l'analyfe.  Pour- 
quoi (demanderai-je)  les  partifans  de  ce  fyftême  s'ar^ 
rêtent-ils  tout-à-coup  à  un  certain  calibre  ?  Quel  char- 
me les  empêche  d'aller  plus  loin  ?  Il  me  femble  que 
ce  feroit  une  conféquence  naturelle  de  leur  opinion , 
de  prétendre  que  toutes  ces  pièces  numifmatiques  font 
des  Médailles,  ou  que  toutes  font  des  monnoies.  Ils 
fe  gardent  bien  pourtant  de  s'avancer  jufques-là  :  ils 
fentent  la  difficulté  qu'ils  auroient  à  perfuader  que  les 
grands  Médaillons  ayent  été  jadis  des  monnoies  cou- 
rantes. Mais  d'autre  part,  fi  ces  Médaillons  ne  différent 
en  rien,  que  par  le  poids ,  des  autres  Médailles ,  de  quel 
droit  convertiroit-on  prefque  toutes  celles-ci  en  mon- 
noies ?  Qui  ne  voit  que  l'extrême  analogie  qui  fe 
trouve  entre  les  plus  grandes  pièces  numifmatiques  & 
les  plus  petites ,  prouve  que  celles-ci  appartiennent 
auffi  la  plupart  à  la  claffe  des  Médailles  ? 

Si  préfentement  l'on  demande  quelles  feront  donc, 
parmi  les  Médailles,  celles  que  j'admettrai  être  des 
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monnoies ,  je  répondrai  que  je  crois  ne  devoir  re- 
connoître  pour  telles ,  que  celles  qui  portent  expref- 
fément  des  marques  monétaires. 

Et  comme,  dans  cette  queftion  curieufe,  la  difficulté 
eft  venue,  d'une  part,  de  la  peine  qu'on  a  eue  à  fe  figu- 
rer qu'il  exiflât ,  toute  proportion  gardée ,  plus  de  Mé- 
dailles proprement  dites  que  de  monnoies  antiques , 
& ,  d'autre  part ,  du  peu  d'éclairciflements  qu'on  a  eu 
jufqu'ici ,  tant  fur  l'objet  que  fe  propofoient  les  An- 
ciens en  frappant  des  Médailles  ,  que  fur  l'origine  de 
cet  ufage ,  &  fur  la  vraie  difiinâion  qu'il  y  a  toujours 
eu  entre  une  Médaille  &  une  monnoie;  il  convient 
d'entrer  là-defliis  dans  quelque  détail. 

Comme ,  dans  mon  hypothefe ,  le  nombre  des  Mé- 
dailles à  têtes  d'Empereurs,  employées  comme  mon- 
noies ,  fe  trouve  réduit  prefqu'à  rien ,  on  ne  manquera 
pas  de  me  faire  une  objection  de  cette  difette  de  tê- 
tes monétaires  ,  comparée  à  cette  affluence  de  têtes 
médaillées.  Mais  cette  objection  tombe  d'elle-même,  fi 
Ton  confidere  que  chaque  nouvelle  famille  élevée  à 
l'Empire ,  avoit  l'intérêt  le  plus  dire£t  à  fupprimer  les 
monnoies  anciennes ,  ann  que  les  autres  familles  jadis 
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honorées  de  la  dignité  Impériale,  ne  fe  prévalurent 
pas  d  une  prérogative  aufli  glorieufe  que  celle  de  voir 
le  nom  de  leur  oncle  ou  de  leur  aïeul,  &c.  figurer 
dans  la  monnoie  courante.  Mais  au  furplus,  le  nou- 
vel Empereur  n  avoit  aucun  intérêt  à  fupprimer  les 
anciennes  Médailles  :  1  °.  parce  qu  elles  n  avoient  point 
communément  cours  fur  la  place ,  &  qu  elles  nétoient 
recherchées  d'ordinaire ,  comme  elles  le  font  encore , 
qu'à  titre  de  curiofité  ;  i°.  parce  que  la  plupart  des 
Médailles  &  Médaillons  ne  fupportent  point  des  têtes 
Impériales ,  mais  bien  fouvent  des  têtes  de  fimples 
particuliers.  Et  une  preuve  que  les  Empereurs ,  quoi- 
qu'exceflîvement  jaloux  du  droit  de  battre  monnoie , 
ne  l'étoient  nullement  des  effigies  repréfentées  fur  de 
fimples  Médailles,  ou  fur  d'antiques  monnoies  hors 
d'ufage ,  c'efi  que  nous  voyons  chez  Suétone ,  qu'Au- 
gufte ,  qui  même  n'ofa  jamais  faire  battre  de  monnoie 
marquée  à  fon  image ,  faifoit  préfent  à  fes  plus  fami- 
liers Courtifans,  d'anciennes  monnoies  étrangères,  por- 
tant l'empreinte  &  la  figure  de  divers  Rois ,  &  qui , 
n'étant  plus  en  ufage  depuis  plufieurs  fiecles  ,  ne  pou- 
voient  plus  paffer  que  pour  de  fimples  Médailles.  Sa- 
turnalibus  modo  munera  dividebat ,  vejlem ,  &  aurum,  & 
argentum  $  modo  nummos  omnis  notce  s  etiàm  veteres  y 
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reglos%ac  peregrinos ,  &c.  Suet.  Vie  d'Aug.  chap.  75. 
Le  même  Suétone  obferve  que  Néron  fit  frapper  une 
Médaille,  nummum  perciifflt ,  dont  l'empreinte  repré- 
fentok  un  joueur  de  luth  ;  ce  que  quelques-uns  ont 
mal -à-propos  entendu  d'une  monnoie  courante.  Or  fi 
la  figure  ou  repréfentation  numifmatique  des  traits  de 
Néron  eût  exifté  fur  une  monnoie  ,  afTurément  Pline 
auroit  connu  de  telles  monnoies  à  effigies  de  Céfars* 
&  il  en  auroit  fait  mention.  Auflî  Suétone  dit-il  uni- 
quement, que  Néron  fit  frapper  une  Médaille  marquée 
d'un  joueur  de  luth  :  Pojuit  item  Statuas  Jîias  cytham- 
d'tco  habitu ,  quâ  nota  etiani  nummum  percuffît.  Ce  paf- 
fage  de  Suétone ,  mal  entendu ,  a  été  la  fource  d'une 
foule  d'erreurs  qui  fe  font  glifîees  dans  les  principes 
de  la  Science  des  Médailles.  Voyez  ce  que  je  dirai 
un  peu  plus  loin  de  l'ambiguité  du  mot  Nu  M  mu  s, 
qui  fignifie  tantôt  une  monnoie ,  &  tantôt  une  fimple 
Médaille. 

Ce  ne  fut  qu  alTez  tard  que  les  monnoies  de  l'Em- 
pire commencèrent  à  porter  l'effigie  du  Prince.  AfTu- 
rément  Jules -Céfar  ne  fongea  jamais  à  faire  mettre 
fa  figure  fur  les  monnoies  :  il  eût  armé  contre  lui  in- 
finiment plutôt  la  main  défefpérée  de  Brutus.  Il  afFe&a 
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même  de  rejetter  par  deux  fois  le  Dizdême  que  le 
flatteur  Marc-Antoine  effaya  de  lui  mettre  publique- 
ment fur  la  tête ,  à  la  fête  des  Lupercales.  Faire  gra- 
ver fa  figure  fur  des  pièces  de  monnoies ,  c'eût  été 
prendre  directement  la  qualité  de  Roi.  Or  ce  nom ,  à 
Rome  ,  étoit  beaucoup  plus  en  horreur  que  la  chofe 
même  ;  tellement  que  les  Romains  aimoient  quelque- 
fois mieux  avoir  un  Dictateur,  (perfonnage  infiniment 
plus  abfolu  &  defpote  qu'aucun  Souverain)  que  de 
foufFrir  chez  eux  un  Magiftrat  ou  Chef  appellé  Roi» 
Obligés  cependant,  par  je  ne  fais  quelle  fuperltition , 
d'avoir  un  Roi  des  Sacrifices ,  ils  conféroient  toujours 
cette  dignité  purement  facerdotale ,  à  un  Citoyen  hors 
de  charge ,  qui  même  (  précifément  en  cette  qualité 
de  Roi  des  Sacrifices)  ne  pouvoit,  tout  le  temps  de 
cette  commiflion,  exercer  aucune  Magiflrature ,  &  qui 
ne  pouvoit  même ,  après  le  facrifice  fini ,  afiîfler  aux 
Comices ,  comme  fimple  Citoyen  ,  pour  y  donner 
fa  voix. 

L'ambiguité  des  mots  Latins  Numijina  &  Nummus, 
&  du  mot  Grec  Nomifina,  a  fait  penfer  plufieurs  fiecles 
après  la  mort  de  Céfar  ,  (  &  dans  un  temps  où  les 
Empereurs  faifoient  battre  de  la  monnoie  à  leurs  efïî- 
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gies,)  que  le  Sénat  avoit  conféré  le  même  privilège  à 
Jules-Céfar  ;  d'autant  que  les  annales  faifoient  foi  que 
le  Sénat  lui  avoit  décerné  les  honneurs  numifmatiques , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  avoit  fait  mettre  la  figure  de  Céfar 
fur  les  pièces  de  tribut,  ôt  fur  une  infinité  de  Médail- 
les relatives  aux  grands  pofr.es  que  ce  Di&ateur  avoit 
remplis ,  &  à  fes  immenfes  conquêtes.  Mais  fi  des  Ecri- 
vains de  beaucoup  poflérieurs  à  Jules-Céfar ,  font  tom- 
bés dans  cette  méprife,  le  filence  abfolu  de  Ciceron, 
de  Tite-Livè ,  de  Pomponius  Mêla ,  &  des  autres  Ecri- 
vains du  même  âge ,  fur  la  prétendue  monnoie  Ro- 
maine à  effigie  de  Jules-Céfar,  efl:  plus  que  fuffifant 
pour  nous  détromper. 

S'il  efl:  démontré  que  Céfar  ne  fit  jamais  battre  de 
monnoie  à  fon  empreinte ,  il  ne  l'efl  pas  moins  qu'Au- 
gufte  eût  forcément  la  même  circonfpe&ion.  Car  je 
demande  en  quel  temps  il  en  auroit  fait  frapper.  Ce 
n'étoit  afîiirément  point  lorfqu'il  avoit  pour  Collègues 
à  la  toute-puhTance ,  Antoine  &  Lépide.  Il  fut  à  la  vé- 
rité débarrafle  du  premier  dans  la  guerre  d'Alexandrie  ; 
mais  il  ne  fuccéda  à  la  dignité  de  fouverain  Pontife, 
qu'après  la  mort  de  Lépide ,  qu'il  lahTa  tranquillement 
terminer  fes  jours.  Et  ce  fut  alors  que  réunifiant  cette 

qualité 
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qualité  facrée  à  celle  de  la  puifTance  Tribunitienne  & 
à  celles  de  Général,  de  Cenfeur,  d'Edile  &  de  Conful, 
il  fe  trouva  vraiment  maître  de  l'Empire.  Cependant 
il  rejetta  toujours  l'idée  de  fe  faire  déclarer  Roi  ;  il 
délibéra  même  d'abdiquer  toutes  les  parties  de  fon 
pouvoir  :  &  lorfqu'on  lui  eut  fait  voir  le  danger  &  le 
peu  d'utilité  de  cette  démarche ,  il  s'attacha  à  rendre  fa 
perfonne  refpe&able  par  un  titre  religieux  qu'il  ima- 
gina exprès  pour  ne  point  prendre  celui  de  Roi,  fa- 
chant  combien  ce  dernier  étoit  odieux  aux  Romains. 
Ce  titre  politique  fut  celui  (ÏAuguJle,  que  prirent  auffi 
fes  fucceffeurs ,  6c  qui  fignifie  confacré  par  la  Religion. 

Il  n'y  avoit  qu'un  pas  de-là  à  fe  faire  divinifer  de 
fon  vivant.  Aufîi  cela  ne  tarda -t- il  pas.  Il  fouffrit 
qu'on  lui  érigeât  des  Chapelles  &  des  Temples ,  & 
que  Ton  confignât  cette  flatterie  facrilege  dans  une 
infinité  de  monuments  :  mais  loin  d'affecter  les  mar- 
ques fuperflues  de  la  Royauté ,  il  tourna  tout  fon  art 
à  fe  faire  obéir  par  amour ,  &  à  faire  oublier  aux  Ro- 
mains qu'ils  avoient  un  maître ,  laifTant  à  la  Républi- 
que fon  Sénat ,  &  au  Peuple  même  fes  Comices  ;  tant 
il  fut  éloigné  de  faire  battre  la  monnoie  à  fon  effigie , 
ce  qui  eût  été  fe  déclarer  Roi.  Suétone  obferve  feu- 
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lement  qu'il  fit  frapper  xmnummus  d'argent,  avec  l'em- 
preinte du  Capricorne  ,  en  considération  de  ce  qu'il 
étoit  né  fous  ce  figne.  Un  tel  fait,  même  en  l'interpré- 
tant d'une  monnoie,  prouverait,  ce  me  femble,  qu'Au- 
gufte  n'ofa  point  faire  mettre  fon  effigie  fur  la  mon- 
noie  Romaine  ,  puifque  l'on  convient  qu'il  fe  con- 
tenta d'y  faire  mettre  une  marque  qui  n'avoit  avec 
lui  qu'un  rapport  aufîi  éloigné  que  celui-là.  Mais  qui 
ne  voit  que  nummus  doit  ici  s'entendre ,  non  d'une 
monnoie,  mais  d'une  Médaille  de  libéralité,  &  du  nom- 
bre de  celles  qu'Augufle ,  félon  ce  même  Suétone , 
avoit  coutume  de  diftribuer  à  fes  amis.  Il  e&  quef- 
tion  dans  Saint  Mathieu,  d'un  denier  de  tribut  que 
payoient  les  Juifs  vers  les  dernières  années  de  Jefus- 
Chrift ,  &  qui  portoit  l'empreinte  de  la  figure  de  Cé- 
far ,  c'efl-à-dire  de  Tibère  :  ce  qui  a  fait  croire  à  nom- 
bre de  perfonnes,  que  les  monnoies  de  l'Empire  repré- 
fentoient  dès-lors  la  figure  des  Empereurs.  Mais  c'efl: 
une  erreur  évidente.  Les  pièces  de  tribut  étoient  ab- 
solument dhtinûes  des  monnoies  ;  &  c'efl  pourquoi 
même  dans  le  temps  de  la  République ,  elles  pouvoient 
porter  l'empreinte  du  Général  qui  avoit  fournis  la  Pro- 
vince ,  ou  du  Quefteur  qu'on  envoyoit  pour  les  exi- 
ger, ou  du  Proconful  qui  alloit  les  impofer,  ou  de  l'un 
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des  Confuls  fous  le  Confulat  duquel  elles  étoient  frap- 
pées. Il  étoit  naturel  de  laiiTer  ce  motif  d'émulation  aux 
Généraux ,  d'autant  qu'on  leur  interdifoit  abfolument 
la  vanité  de  faire  répréfenter  leur  figure  fur  la  monnoie. 
Arrivées  à  Rome ,  le  plus  grand  nombre  de  ces  pie- 
ces  étoient  envoyées  au  Monétaire  pour  en  fabriquer 
des  monnoies  ;  le  refte  fe  diftribuoit  en  partie  aux  Ci- 
toyens de  marque,  à  titre  de  Médailles.  On  afFe&oit 
auffi  d'en  diftribuer  quelques-unes  aux  Princes  ÔC 
AmbafTadeurs  étrangers  qui  venoient  à  Rome  ,  pour 
leur  donner  une  haute  idée  de  l'Empire  Romain  :  & 
c'étoit  fans  aucune  conféquence  qu'elles  fe  trouvbient 
empreintes  de  telle  ou  telle  autre  tête  ;  parce  que  l'effi- 
gie n'étoit  nulle  part  une  marque  de  fouveraineté  que 
fur  la  feule  monnoie  publique. 

Mais  qu'arriva-t-il  ?  l'adulation  pour  les  Empereurs 
alla  toujours  en  augmentant  ;  de  forte  que  depuis 
Augufte,  il  feroit  difficile  de  trouver  une  feule  pièce 
tributaire  qui  n'ait  porté  l'empreinte  ou  de  l'Empereur 
même,  ou  de  l'Impératrice,  "ou  des  jeunes  Céfars  dé- 
fignés  :  &  fi  quelque  Général,  ou  Proconful,  ou  Quef- 
teur ,  ou  Préteur,  en  fit  ou  lahTa  marquer  à  fa  propre 
empreinte,  je  crois  que  le  cas  a  dû  être  infiniment 
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rare  ,  &  n'a  pu  arriver ,  ou  que  par  une  permiffion 
expreffe  de  l'Empereur ,  pour  récompenfer  quelque 
grand  fervice,  ou  que  par  l'effet  de  l'ambition  effré- 
née de  quelque  téméraire  qui  affecloit  fourdement 
l'Empire  ,  &  qui  s'y  acheminoit  en  quelque  forte 
par  ce  premier  pas. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  penfe  qu'il  y  a  eu  un  affez 
petit  nombre  de  Médailles  de  familles ,  frappées  pour 
des  particuliers  ex  Senatûs-Conjulto ,  ou  par  délibéra- 
tion des  Collèges;  ou  fabriquées  encore  pour  des  par- 
ticuliers, à  titre  de  monuments  domeftiques.  Mais  les 
pièces  tributaires ,  frappées  à  l'effigie  de  quelques  Gé- 
néraux, ou  Préteurs,  ou  Queffeurs ,  ou  Proconfuls , 
(  lefquelles  pièces  ont  dû  fe  conferver  en  bien  plus 
grand  nombre  )  ont  pu  augmenter  confidérablement 
celui  des  Médailles  proprement  dites ,  avec  lefquel- 
les leur  affinité  &  leur  défaut  d'ufage  dans  le  com- 
merce ,  a  dû  néceffairement  les  faire  confondre. 
Ainfi,  voilà  des  Médailles  de  deux  fortes  :  à  favoir, 
les  Médailles  de  familles  proprement  dites  ,  .&  les 
Médailles  tributaires ,  à  têtes  de  familles  ;  qu'il  faut , 
les  unes  comme  les  autres ,  exclure  abfolument  de  la 
claffe  des  monnoies,  durant  tout  le  temps  de  la  Ré- 
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publique,  &  même  fous  l'Empire  des  douze  Céfars  ; 
fans  excepter  celles  de  ces  Médailles  ou  pièces  tri- 
butaires ,  qui  portoient  l'effigie  même  du  Prince. 

Par-delà  l'époque  des  douze  Céfars,  vers  le  temps 
d'Alexandre-Sévere ,  l'hiftoire  fait  mention  (fans  pré- 
cifément  indiquer  la  première  date  )  de  pièces  tribu- 
taires auxquelles  l'ufage  étoit  parvenu  à  donner  le 
même  cours  qu'aux  monnoies  de  l'Empire ,  d'autant 
qu'on  en  connoifToit  le  titre  &  le  poids. 

Et  c'en1  à  cette  époque  que  je  crois  pouvoir  raifon- 
nablement  faire  remonter  la  confufion  d'idées  qui  fub- 
fifle  de  nos  jours ,  même  fur  les  dénominations  de  Mé  - 
dailles &  de  monnoies  antiques.  Le  monument  hifto- 
rique  que  j'ai  à  citer,  pour  appuyer  mon  opinion,  efl 
des  plus  convainquant.  Le  voici. 

Lampride ,  dans  la  Vie  d'Alexandre-Sévere ,  dit  que 
cet  Empereur  fit  faire  des  Médailles,  où  il  étoit  repré- 
fenté  avec  le  conHime  d'Alexandre-le-Grand.  Il  ajoute 
que  ces  Médailles ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  étoient 
la  plupart  en  or,  &  le  refle  en  Eleclre ,  c'en1- à- dire 
en  or,  contenant  un  cinquième  d'argent.  AUxandri 
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habitu  nummos  plurimos  Jiguravit ,  &  qu  'idem  Eleclreos 
aliquantos ,  Jed  plurimos  tamen  aureos.  Lamprid.  p.  183. 

Ce  même  Lamprlde  écrit ,  p.  191,  qu  Alexandre- 
Sévère  réforma  non-feuiement  le  nombre  des  pièces 
d'or  de  tribut  qu'on  payoit  fous  fon  prédécelTeur,  mais 
qu'il  réforma  même  le  poids  de  chaque  pièce  de  tri- 
but ,  la  réduifant  au  tiers  du  poids ,  pour  foulager  les 
peuples.  Vetligalia  puhlica  in  id  contraxit ,  ut  qui  X 
aureos  fub  Helwgabalo  prœfliterant ,  tertiam  partem  aurei 
prœjlarent ,  hoc  ejl  tricejîmarn  partem.  (Ve&igalis  fcili- 
cet  Heliogabali.  )  Tune  que  primum  Jemijjes  aureorum  for- 
w.ati  Jîtnt.  Tune  etiam  quum  ad  decimam partem  auri  vec- 
tigal  decidijfet ,  tremijjes ,  dicente  Alexandre*  etiam  quar- 
tanos  futuros,  qubd  minus  non  pojjet.  Quos  qu  'idem  jam 
formatos  in  NLonetâ  detinuit,  expeclans  ut  Jîvecligal  con- 
trahere  (hoc  eft ,  MI  NU  ERE,  uti  jam  fuprà)  potuif- 
Jet ,  &  eofdem  ederet.  Sed  cum  non  potuijjet  per  publicas 
necejjitates  ,  conflari  eos  jujjit ,  &  tremiffes  tantum  Joli- 
dojque  formari.  Formas  binarias ,  ternarias  &  quaterna- 
rias ,  &  denarias  etiam  9  atque  amplius  ufque  ad  bilibres 
quoque  &  centenarias ,  quas  Heliogabalus  invenerat,  refolvi 
pmeepit ,  neque  in  ujîi  cujufquam  verfari  ;  atque  ex  eo 
his  matériel  nomen  inditum  ejl. 
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Il  paroît  démontré  par  une  autre  circonflance  de 
la  vie  d'Alexandre  Sévère,  chez  Lampride,  que  les 
pièces  de  tribut  fe  fabriquoient  chez  le  Monnoyeur  de 
l'Empire.  Nous  venons  de  voir,  dans  la  dernière  cita- 
tion ,  que  Sévère  garda  long-temps ,  dans  fon  tréfor 
Monétaire ,  les  quartaires  ou  écus  d'or  de  tribut  ré- 
duits au  quart,  pour  en  ouvrir  le  débit,  lorfque  fes 
finances  lui  auroient  permis  de  baiffer  encore  le  tribut; 
mais  que  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  fupporter 
cette  rédu£Hon  dans  fes  revenus ,  il  fit  refondre  ces 
quartaires  pour  en  faire  des  écus  de  trois  quarts.  Or, 
dans  un  autre  endroit,  (p.  181)  Lampride  articule  que 
Sévère  remit  aux  Cités  le  droit  d'avoir  chacune  chez 
elle  une  fabrique,  d'où  fortiroient  les  pièces  de  tribut 
qu'elles  étoient  tenues  de  payer  ;  &  cela ,  pour  leur 
éviter  le  monopole  du  Monétaire  ou  Monnoyeur  de 
l'Empire ,  qui  fe  faifoit  payer  ces  pièces  un  peu  au-de£ 
fus  de  leur  valeur,  à  titre  de  droit  de  fabrique.  L'au- 
torité de  l'Hiftorien  y  eft  exprefTe  :  Vecligalia  Civitath- 
bus  ad  proprias  fabricas  deputaviu 

Ces  divers  paffages  de  Lampride  font  ici  d  un  grand 
éclairchTement  ;  fur-tout  ces  paroles  au  fujet  des  pie- 
ces  veûigales  ou  tributaires  :  Refolvi  pmeepit  >  neque  eu- 
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jufquam  in  ufu  verfari ,  atque  ex  eo  his  materiez  nomen 
inditum.  Ces  paroles  prouvent  qu'on  s'étoit  enfin  ac- 
coutumé à  recevoir  les  Médailles  de  tribut  dans  le  com- 
merce ,  à  titre  de  monnoie  fecondaire ,  (  à-peu-près 
comme  les  ducats  ont  quelquefois  cours  en  France , 
auprès  de  ceux  qui  en  connohTent  le  poids  &  le  vrai 
titre)  puifqu'il  fallut  un  Edit  de  Sévère  pour  interdire 
l'ufage  des  plus  grandes  de  ces  pièces  à  toutes  perfon- 
nes  indifféremment,  cujufquam  in  ufu  verfari;  en  laif- 
fant  toutefois  fubfifler  dans  le  commerce ,  à  titre  dune 
forte  de  monnoie  de  convention,  les  nouvelles  pièces 
tributaires  qu'il  fit  faire  des  débris  des  anciennes ,  les- 
quelles anciennes  pièces  furent  déclarées  par  lui  fim- 
ples  matières  d'or  &  non  ayant  cours» 

On  voit  par  les  faits  que  je  viens  d'expofer,  que 
les  pièces  de  tribut  ne  furent  d'abord  confondues  dans 
l'ufage  avec  les  monnoies  de  l'Empire ,  que  quelque 
temps  avant  Alexandre-Sévere ,  qui  parvint  à  l'Empire 
vers  Tan  116  de  l'Ere  Chrétienne. 

Loin  d'arrêter  cet  abus ,  je  penfe  que  les  Empereurs 
Romains ,  non  -  feulement  le  virent  fans  peine ,  mais 
même  cherchèrent  à  l'introduire  infenfiblement ,  pour 

accoutumer 
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accoutumer  comme  pas  à  pas  le  Citoyen  Romain  à 
ne  point  trouver  nouveau  qu'ils  fîffent  mettre  leur 
figure  fur  les  véritables  monnoies,  comme  on  la  met- 
toit  ,  fans  conséquence ,  fur  les  pièces  de  tribut ,  lef- 
quelles  pouvoient  porter  indifféremment  toutes  fortes 
de  têtes,  relatives  à  l'adulation,  ou  à  l'époque  du  tribut 
impofé  ou  renouvelle,  comme  je  l'articulerai  plus  clai- 
rement un  peu  plus  loin. 

On  conviendra  que  cette  explication  jette  le  plus 
grand  jour  fur  la  queftion  peut-être  la  plus  importante 
de  la  fcience  des  Antiquaires  ;  &  je  ne  puis  affez  m'é- 
tonner  que  ces  vérités  n'ayent  point  encore  été  apper- 
çues  :  mais  ce  qui  explique  cette  forte  de  prodige  , 
c'en1  que,  dans  ce  fiecle,  on  confulte  encore  aiTez  peu 
les  fources ,  &  que  les  Commentateurs  même  de  Lam- 
pride  avouent  n'avoir  rien  compris  aux  paifages  déci- 
fifs  que  je  viens  de  rapporter.  Le  do&e  Ifaac  Cafau- 
bon  tout  le  premier  ,  a  fi  peu  entendu  fon  Auteur  en 
cet  endroit ,  que  fur  ces  paroles  :  Atque  ex  eo  his  mate- 
riez no  me  m  inditum  ejl ,  il  fe  trouve  réduit  à  dire  :  Suf- 
petla  nobis  hœc  omnia  ;  &  niji  fallor ,  penitus  inducenda. 
Les  vrais  Lettrés  me  fauront  gré  peut-être  de  n'avoir 
point  partagé  le  découragement  de  Cafaubon,  &  d'a- 
voir rendu  très-palpable  ce  qu'il  défefpéroit  d'expliquer. 
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Il  réfuite  de  ces  recherches  :  i°.  que  parmi  les  Mé- 
dailles Romaines  ,  nous  ne  devons  regarder  comme 
vraies  monnoies  antiques,  que  celles  qui  portent  effec- 
tivement le  cara&ere  d  une  monnoie.  z°.  Que  nous 
avons  moins  de  ces  monnoies  véritables ,  que  de  Mé- 
dailles ou  pièces  de  tribut,  par  la  raifon  que  j'en  ai 
apportée  plus  haut.  30.  Que  l'on  n'a  commencé  à  con- 
fondre, dans  fufage,  ces  pièces  de  tribut  avec  la  mon- 
noie courante ,  que  peu  de  temps  avant  Alexandre-Sé- 
vère. 40.  Que  ce  furent  les  fuccefTeurs  d' Alexandre- 
Sévère  qui  commencèrent  à  faire  imprimer  leurs  huiles 
fur  les  monnoies,  fans  que  perfonne  le  trouvât  étrange, 
parce  que  lufage  s'étoit  introduit  de  pafTer  dans  le  com- 
merce les  pièces  de  tribut,  lefquelles,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  obferver,  portoient  prefque  toujours  l'empreinte  de 
l'Empereur  régnant:  je  dis  prefque  toujours  ;  car  quelque- 
fois elles  portoient  l'empreinte  de  la  mere ,  de  la  fem- 
me ou  des  enfants  de  l'Empereur  :  &  l'on  conçoit  que 
ces  types  ont  pu  entrer  dans  des  pièces  de  tribut  & 
d'hommage  ;  mais  qu'il  faudroit  fe  faire  violence,  pour 
admettre  que  ces  Médailles  fans  nombre  que  nous 
avons  des  PrincefTes  Romaines ,  ayent  jamais  été  frap- 
pées à  titre  de  monnoies. 
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CHAPITRE  II. 

De  l'Origine  commune  des  Monnoies  &  des  Médailles 
che^  les  Peuples  y  &  de  la  plus  ancienne  date  des  Mon- 
noies que  Eon  connoijje.  Nouvelles  preuves  que  nous 
n  avons  aucune  Monnoie  Romaine  a  effigie  de  Particu- 
lier ,  ni  à  effigie  d Empereur ,  avant  l'âge  d Alexandre- 
Sévère ,  &  que  toutes  ces  prétendues  Monnoies  font  des 
Médailles» 

I-j'Italie  réclame  fur  toutes  les  autres  Contrées 
l'invention  de  la  Monnoie ,  la  rapportant  à  Saturne  au 
temps  du  Roi  Janus,  700  ans  avant  la  fondation  de 
Rome  ;  ce  qui  fait  dire  à  Ovide  : 

Nam  bona  pofîeritas  puppim  [ignavit  in  are , 
Hofpitis  adventum  tejtificata  Dei. 

Cette  tradition  eft,  fans  contredit,  une  fable;  mais 
cette  fable  au  moins  prouve  que  l'ufage  de  la  Monnoie 
étoit  d'une  exceflive  antiquité  dans  l'Italie.  D'autres 
font  honneur  de  cette  invention  à  Janus  lui-même ,  per- 
fonnage  non  moins  fabuleux  que  Saturne.  Ils  préten- 
dent que  ce  Prince  fit  graver  fur  les  Monnoies  une 
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couronne,  ou  un  pont,  ou  un  bateau,  parce  qu'il  avoit 
été  l'inventeur  de  ces  trois  chofes.  On  peut  à-peu-près 
conclure  de  tout  cela ,  que  fur  îes  plus  anciennes  pie- 
ces  monnoyées  qui  fe  trouvaflent  en  Italie ,  on  voyoit 
d'ordinaire  ou  une  pouppe ,  ou  un  bateau,  ou  un  pont, 
ou  une  couronne ,  &  que  ces  pièces  paroifîbient  être 
d'une  telle  antiquité ,  qu'on  étoit  réduit  à  leur  chercher 
une  date  fabuleufe. 

Quelques  Savants  ont  voulu  faire  honneur  de  l'in- 
vention des  Monnoies  aux  Chinois ,  parce  que  Fufage 
des  moules ,  des  types ,  &  de  l'imprefïion ,  paroît  ex- 
cefîîvement  ancienne  chez  ce  Peuple.  Ils  prétendent 
même  que  1500  ans  avant  notre  Ere,  l'Empereur 
Tching-Tang  fit  fondre  les  premières  pièces  monnoyées. 
Mais  la  feule  réflexion  que  les  Chinois ,  aujourd'hui 
même ,  ne  frappent  point  de  Monnoie ,  fait  évanouir 
jufqu'à  l'ombre  d'une  telle  prétention. 

Il  y  en  a  d'autres  (en  petit  nombre ,  à  îa-  vérité ,)  qui 
ont  cherché  à  donner  cette  palme  aux  Egyptiens;  mais 
M.  de  Paw  leur  a  oppofé ,  comme  un  fait  confiant ,  que 
les  Egyptiens  n'eurent  point  de  métal  monnoyé  avant 
Ariandès  ,  fous  la  domination  des  Perfans* 
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Laiffons  donc  l'Italie  en  pofleflîon  de  cette  gloire  bien 
ou  mal  acquife.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  les 
Monnoies  précédèrent  de  bien  long-temps  les  Médailles, 
&  que  la  plupart  de  celles-ci,  par-tout  ailleurs  que  chez 
les  Romains,  ne  fontr  dans  l'origine,  que  de  vieilles 
Monnoies  tombées  en  défuétude  dans  le  commerce,  ôc 
confervées  par  le  hafard,  ou  par  la  vanité  de  ceux  qu'el- 
les pouvoient  intéreffer.  Et  quant  aux  Médailles  propre- 
ment dites ,  ou  Médailles  qui  ne  furent  jamais  des  Mon- 
noies, je  foupçonne  fort  qu'elles  prirent  naiflance  à  Ro- 
me. En  effet,  perfonne  n'avoit  droit  dans  cette  Républi- 
que ,  de  faire  mettre  fon  effigie  fur  la  Monnoie  courante. 
C'étoit  un  droit  régalien,  qu'on  avoit  profcrit  pour  ja- 
mais en  abolifTant  la  Royauté.  Les  Romains  voyoient 
tous  les  jours  entre  les  mains  de  plufieurs  Grecs,  de  très- 
belles  Monnoies  antiques ,  confervées  à  titre  de  monu- 
ments de  famille  ,  lefquelles  repréfentoient  les  Archon- 
tes &  autres  Magiftrats  des  Villes  Helléniques  ;  ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'envier  fecretement  une  fi  belle 
prérogative  :  ce  qui  leur  fit  imaginer  de  faire  fabri- 
quer de  grands  Médaillons  d'airain ,  à  têtes  d'argent  , 
en  forme  d'écufïbns,  pour  en  faire  parade  aux  funé- 
railles &  à  l'entrée  des  maifons ,  ou  même  pour  en 
orner  certains  Temples ,  &  pour  tranfmettre  ainfi  à 
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leurs  héritiers  le  fouvenir  de  leurs  a&ioms ,  ou  des 
poftes  honorables  qu'ils  remplhToient  dans  la  Républi- 
que. Plufieurs  s'y  firent  même  autorifer  expreffément 
par  le  Sénat,  qui  peut-être  s'étoit  réfervé  le  droit  ex- 
clusif de  donner  ces  fortes  de  permifîions  :  &  delà  cette 
formule  fi  commune  ,  ex  Senatûs-Confulto.  Pline  fait 
mention  de  ces  écufïbns ,  1.  3  5  ,  ch.  1  :  Mrei  ponuntur 
clypei ,  argenteœ  faciès  :  &  au  chapitre  3  du  même  li- 
vre :  Suorum  vero  clypeos  in  Jàcro  vel  publico  privatim 
dicare  pnmus  mftituit  Appius  Claudius  ,  qui  Conjiil  cum 
Servilio  fuit.  Ces  dédicaces  d'écufîbns  à  effigie  étoient 
accompagnées  d'un  facrifice,  comme  le  dit  ici  Pline,  & 
fuivies  d'un  banquet  public ,  comme  on  peut  le  voir 
chez  Gruter,  p.  441  &  496  :  ce  qui  fuppofe  que  ces 
cérémonies  ne  fe  faifoient  point  fans  l'aveu  tacite  ou 
public  du  Sénat.  Lorfque  ce  confentement  étoit  public, 
on  avoit  foin  d'ajouter  à  Tinfcription  la  formule  dont 
j'ai  parlé.  Quoi  qu'il  en  foit,  jufqu'au  temps  où  Pline 
écrivit  le  trente-cinquième  livre  de  fon  Hiltoire ,  les 
Romains  ne  connurent  point  les  Médailles  de  familles. 
Ces  Médailles ,  comme  je  crois ,  fuccéderent  aux  écu£ 
fons  confacrés ,  &  furent  copiées  d'après  ces  anciens 
monuments.  Pline  ne  parle  nulle  part  de  cette  inno- 
vation ;  mais  je  penfe  qu'il  n'étoit  pas  mort  depuis  long- 
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temps ,  lorfque  la  vogue  en  commença  :  car  il  paffe 
pour  confiant  que  Titus  fit  frapper  des  Médailles  (ainfî 
que  le  foutient  M.  le  Baron  de  la  Baflie  )  pour  Au- 
gufle ,  Agrippa  ,  Livie  ,  Drufus ,  Tibère  ,  Drufus  fils 
de  Tibère,  Germanicus ,  Agrippine,  Claude,  Galba, 
Othon.  Je  ne  fais  fi  c'étoit  la  coutume  d'élever  des 
écuffons  aux  Impératrices  dans  les  Temples,  ainfî  qu'aux 
Empereurs;  mais  au  furplus,  ces  Médailles  d'Impéra- 
trices ,  rétablies  par  Titus ,  pourroient  l'avoir  été  d'a- 
près les  pièces  de  tribut  ou  d'hommage ,  lefquelles , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  pouvoient  indifféremment  por- 
ter toutes  fortes  de  têtes.  Domitien  imita  (  en  ce  point 
feulement)  la  conduite  de  fon  frère.  On  trouve  fous 
fon  règne  beaucoup  de  Médailles  reftituées.  Trajan  alla 
plus  loin  :  non-feulement  il  rejlitua ,  pour  me  fervir  tou- 
jours du  terme  ufité ,  celles  des  Empereurs  &  des  Prin- 
cefTes ,  décorés  du  titre  d'Augufie  ;  mais  encore  il  en 
fit  autant  pour  un  très-grand  nombre  de  familles  Ro- 
maines ,  dont  il  renouvella  en  Médailles  les  écuffons 
confulaires ,  telles  que  les  familles  jEmilia ,  Cœciîia , 
Claudia,  Horatia,  Julia,  Jimia  ,  Martia,  R.ubina ,  & 
plufieurs  autres  dont  nous  avons  les  Médailles.  Il  efl 
clair  que  Trajan  n'eut  en  cela  d'autre  but  que  de  fe 
procurer  une  hifloire  confulaire  par  les  Médailles.  Cette 
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hiftoire,  conféquemnient,  commençoit  au  premier  Bru- 
nis,  &  finiflbiî  à  Trajan;  de  même  que  1'hift.oire  des 
Céfars  par  les  Médailles ,  qui  fut  l'ouvrage  de  Titus , 
commençoit  à  Jules-Céiar ,  &  finiflbit  à  Titus.  Long- 
temps après  ces  deux  époques,  l'Empereur  Gallien  fe 
procura  pareillement  une  hiitoire  d'Apothéofes  Impé- 
riales par  les  Médailles,  &  fit  frapper  des  Médailles 
pour  renouveller  la  mémoire  de  la  confécration  de  tous 
fes  prédécefleurs  qui  avoient  été  mis  au  rang  des  Dieux 
après  leur  mort. 

Je  ne  fais  comment  il  eft  feulement  venu  en  penfée 
à  nombre  d'Antiquaires ,  de  prendre  ces  Médailles  ref- 
tituées  pour  des  Monnoies  courantes.  Le  Pere  Har- 
douin,  qui  s'efl:  moqué,  à  très-jufte  titre,  de  cette  ex- 
plication de  Monnoies  d'anciens  Princes,  réforgées  & 
remifes  en  vogue  par  un  Prince  régnant ,  apporte  lui- 
même  une  folution  plus  ridicule  encore.  Il  fait  de  ces 
Médailles  reflituées ,  les  figures  ou  types  des  anciennes 
vertus  que  les  Princes  régnants  vouloient  remettre  en 
vogue ,  en  les  confacrant  par  des  Médailles.  Mais  Ti- 
bère &  Néron,  des  modèles  de  vertus!  Paflbns  à  Vhy- 
pothefe  de  M.  Vaillant.  Ce  Savant  s'eft  figuré  que,  pour 
fe  concilier  les  efprits  du  Sénat  &  du  Peuple ,  Trajan 

fit 
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£t  reftituer  les  Monnoies  des  Empereurs  qui  avoient  ré- 
gné avant  lui ,  &  celles  fur  lefquelles  étoient  gravés  les 
noms  des  familles  Romaines.  Mais  encore  une  fois,  nulle 
famille  Romaine  n'avoit  droit  de  mettre  fon  nom  fur  la 
Monnoie  ;  &  s'il  en1  abfurde  de  fuppofer  que  Titus  ou 
Trajan  ait  fait  frapper  de  la  Monnoie  au  coin  de  Né- 
ron &  de  Tibère ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  fuppofer  que 
l'un  ou  l'autre  ait  fait  charger  de  nouvelles  Monnoies 
d'anciens  noms  de  familles  privées.  Je  le  répète ,  ces 
Princes  n'eurent  d'autre  but  que  celui  d'imprimer  l'hif- 
toire  fur  l'airain ,  pour  la  rendre  plus  durable ,  &  de  fe 
procurer  une  hiftoire  Confulaire  &  Céfarienne  par, les 
Médailles.  Ces  deux  premiers  pas  étant  faits ,  il  refloit 
à  fe  procurer  une  hiftoire  par  Médailles ,  des  familles 
Queftoriennes ,  Cenforiennes ,  Prétoriennes  ,  Edilien- 
nes,  Di&atoriennes ,  Pontificales,  &c.  C'eft  ce  qu'on 
fit  avec  le  temps,  en  convertifîant  infenfiblement  en 
Médaillons  portatifs,  &  bientôt  en  Médailles  ordinai- 
res, la  plupart  des  éculîbns  à  effigie  &  infcription ,  con- 
facrés  dans  les  divers  Temples.  Il  efl,  dis-je,  finguliére- 
ment  vraifemblable  que  cette  féconde  opération  fut 
fenfiblement  poftérieure  à  celle  de  Titus  &  de  Trajan. 
On  conçoit  que  ces  Médailles  frappées  à  l'inftar  d'un 
éculîbn  ftemmatique ,  étoient  tirées  en  afTez  petit  nom- 
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bre,  n'étant  faites  que  pour  orner  le  cabinet  de  cha- 
que famille.  Leur  matière,  fouvent  riche,  les  expofoit 
au  vol  ;  &  leur  forme  portative  les  y  rendoit  plus  fu- 
jettes  encore  que  les  écuffons,  qui,  félon  Pline,  étoient 
fouvent  dérobés  dans  les  Temples  mêmes.  On  ne  pou- 
voit  remédier  à  cet  inconvénient ,  qu'en  renouvellant , 
de  temps  à  autre ,  la  précaution  d'en  faire  fabriquer 
de  nouvelles ,  dont  le  coin  ,  la  matière ,  &  la  forme 
varioient  au  gré  des  reftaurateurs.  Delà  cette  foule  de 
Médailles  de  famille ,  dont  la  plupart  portent  la  for- 
mule rejl. ,  qui  fignifie  refdtuta.  Et  je  doute ,  à  l'égard 
de  toutes  les  Médailles  de  ce  genre ,  que  celles  même 
où  cette  formule  eft  omife ,  &  qui  ont  rapport  à  des 
époques  antérieures  à  l'âge  de  Pline ,  ayent  cependant 
été  fabriquées  antérieurement  à  cet  Auteur,  puifque 
dans  un  Ouvrage  où  il  n'omet  rien  de  ce  qui  a  rapport 
aux  Monnoies  &  à  toutes  fortes  de  portraitures ,  il  ne 
fait  abfolument  aucune  mention  de  Médailles.  Con- 
cluons donc  que  ces  Médailles  de  familles  où  ne  fe 
voit  point  le  RE  ST.,  ne  font  pas  moins  que  celles 
où  il  fe  trouve,  des  Médailles  frappées  poftérieurement 
à  Pline,  d'après  les  écus  ou  écuffons  de  famille  dont 
il  a  fi  clairement  traité.  Je  pourrois  ajouter  qu'il  eft  in- 
finiment vraifemblable  que  c'eft  delà  que  le  nom  à'Ecu 
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s'eft  introduit  dans  nos  Monnoies.  Car  les  Médailles 
frappées  d'après  les  Clypei,  ou  écus  de  famille  confa- 
crés  dans  les  Temples ,  durent  conferver  cette  ancienne 
qualification  de  Clypei ,  c*eil-à-dire ,  d'écus  ou  coiffons, 
qui  indiquoit  leur  origine  :  &  lorfque  le  titre  de  la 
Monnoie  courante  vint  à  déchéoir  &  s'altérer  fous 
cette  longue  fuite  de  Brigands  qui  prirent  le  nom  d'Em- 
pereurs, on  dut  rechercher  excefîivement  ces  ancien- 
nes pièces  écuffonnées,  &  les  préférer  fouvent  dans 
le  commerce  à  la  Monnoie  d'alors,  comme  repréfen- 
tant  beaucoup  mieux  par  leur  titre  &  par  leur  poids , 
une  valeur  réelle  :  ce  qui  fit  que  lorfqu'enfuite  certains 
Princes ,  amis  de  l'ordre  public ,  voulurent  relever  le 
titre  de  la  Monnoie  courante,  ils  donnèrent  le  nom 
d'écus  aux  pièces  d'argent  &  d'or  d'un  légitime  aloi 
monétaire ,  regardant  cette  dénomination  A* écus  ou  piè- 
ces d'ccufjons ,  comme  la  plus  accréditée  qui  fût  alors, 
vu  le  décri  fenfible  où  étoit  tombée  la  Monnoie  com- 
parée au  titre  beaucoup  plus  confiant  des  anciens  écuf- 
fons  ou  Médailles.  Ceci  explique,  je  crois,  d'une  ma- 
nière très-fatisfaifante ,  l'origine  des  Contorniates ,  ou  pie- 
ces  antiques ,  terminées  dans  tout  leur  contour  par  une 
forte  d'encadrement  de  même  métal  :  car  on  peut  rai- 
fonnablement  fuppofer  que  dans  ces  pièces,  le  cadre 
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en  queffion ,  qui  fait  corps  avec  la  pièce ,  &  qui  n'en, 
eft  féparé  qu'en  apparence  par  une  limple  rainure ,  ne 
fervoit  à  autre  chofe  qu'à  repréfenter  le  rebord  effec- 
tif qui  terminoit  les  vrais  écus,  ou  boucliers  de  guerre» 
Je  dis  donc  que  ce  fut  à  l'imitation  de  ces  écus ,  ou 
boucliers  de  guerre ,  qu'on  fit  premièrement  les  coif- 
fons à  effigie ,  qui  s'expofoient  dans  les  Temples  ;  aux- 
quels écuffons  fuccéderent  bientôt  les  Médaillons  & 
Médailles  de  familles ,  probablement  toujours  fous  le 
nom  de  Clypei ,  ou  écus  ;  ce  qui  amena  enfin  la  mode 
d'appelîer  du  même  nom  les  plus  confidérables  d'entre 
les  Monnoies  courantes ,  parmi  lefquelles  il  arriva  plus 
d'une  fois  aux  Médailles  d'être  admifes,  par  une  forte 
de  contrebande  que  juftifioit  complètement  l'altération 
introduite  par  certains  Empereurs  dans  les  Monnoies 
réelles.  Une  autre  difficulté  que  levé  mon  fyflême ,  c'en: 
celle  des  Médailles  ineufes ,  ou  qui  ne  font  frappées  que 
d'un  côté.  Il  eff  clair  que  ces  pièces  n'appartiennent 
point  au  genre  des  Monnoies;  mais  que  ce  font  des 
Médailles  frappées  d'après  les  anciens  écuffons,  lefquels 
étoient  fans  revers.  On  fuppléoit  fouvent  au  défaut  de 
revers ,  par  quelque  type  allégorique ,  analogue  au  per- 
fonnage ,  &  fondé  fur  quelque  autorité  hifforique  :  mais 
quelquefois  auffi  on  n'y  fuppléoit  pas  ;  &  de  telles  pie- 
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ces,  dans  cet  état  incomplet,  n'en  confervoient  que 
mieux  leur  caractère  primitif,  celui  de  fifnple  éculibn 
à  effigie  ,  &  fans  revers.  Voilà  une  explication  bien 
naturelle  que  fournit  mon  hypothefe ,  &  qu'on  ne  trou- 
vera  point  dans  toute  autre.  Peut-être  me  faura-t-oa 
gré  d'avoir  publié  un  fyftême  auffi  propre  à  conci- 
lier les  contradictions  apparentes  qui  fe  font  préfentées 
jufquici  à  l'entrée  même  de  la  fcience  des  Médailles , 
&  d'avoir ,  par  ce  moyen ,  levé  le  voile  qui ,  malgré 
les  foins  de  tant  de  Savants ,  couvroit  encore  les  élé- 
ments de  cette  noble  étude. 

Par  exemple  ,  une  des  confidérations  qui  ait  le  plus 
exercé  les  Doctes ,  c'en1  de  fa  voir  pourquoi  dans  au- 
cune pièce  antique  du  genre  des  Monnoies ,  on  n'a  ja- 
mais mis  d'épée  ni  aux  Empereurs  ni  aux  Soldats,  quoi- 
qu'en  habit  militaire.  Et  mon  fyftême  réfout  pleine- 
ment cette  difficulté.  Car  je  réponds  que  cela  vient  de 
ce  que  ces  pièces  que  l'on  prend  pour  des  Monnoies 
antiques ,  font  de  pures  médailles  ou  pièces  de  tribut. 
Or  ces  pièces  d'hommage  étoient  toujours  fournies  par 
des  Provinces  vaincues  ou  pacifiées  ;  &  par  confé- 
quent,  ni  le  Chef  de  Rome,  ni  fes  Soldats  n'y  dévoient 
paroitre  armés  :  au-lieu  que  rien  neût  empêché  ce  cof- 
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tume  armé  dans  une  Monnoie ,  &  notamment  dans  les 
Monnoies  obfidionales ,  &  dans  toutes  celles  qui  fe 
frappoient  pour  fubvenir  aux  fraix  d'une  guerre.  Auffi 
voyons -nous  fouvent  les  derniers  Empereurs  ,  tels 
qu'Anîhemius  &  Zenon ,  fous  qui  l'ufage  des  Mon- 
noies à  effigie  du  Prince  étoit  dès  long-temps  intro- 
duit ,  fe  faire  repréfenter  avec  le  bouclier  &  la  lance  ; 
parce  qu'on  en  étoit  venu  au  point  de  confondre  le 
coftume  propre  aux  Monnoies ,  avec  celui  qui  n'étoit 
propre  qu'aux  Médailles  de  familles ,  Médailles  defti- 
nées  à  repréfenter  certains  faits  éclatants ,  &  dans  lef- 
quelles ,  par  conféquent ,  il  nétoit  point  rare  de  ren- 
contrer des  guerriers  armés  de  lances,  (*)  d'épées,  &c. 
De  ce  nombre  efl  une  Médaille  de  la  famille  Servilia , 


(*)  Ce  n'eft  aflbrément  point  une 
Monnoie  ,  mais  une  Médaille  frap- 
pée d'après  quelque  écuflbn  des  Tem- 
ples, que  cette  prétendue  Monnoie 
de  Caligula  où  ce  Prince  eft  repré- 
fenté  avec  la  lance ,  &  un  bouclier 
dont  le  bord  eft  femé  d'étoiles  &  de 
croifîànts ,  ainfi  que  fa  couronne  triom- 
phale, avec  un  revers  où  fe  voit  un 
trophée  de  dépouilles  &  cette  infcrip- 
tion  :  VICTORIA  DE  GER- 
MAN1S.  S.  P.  Q.  R.  Il  eft  clair, 


je  le  répète,  que  cette  Médaille  a 
été  frappée  d'après  un  écufTon  fem- 
blabîe,  qui  avoit  été  dédié  dans  un 
Temple  par  l'adulation  du  Peuple  & 
du  Sénat  Romain  ;  &  qu'au  furplus , 
cette  Médaille  n'exiftoit  point  en- 
core du  temps  .de  Pline ,  puifqu'en- 
core  une  fois ,  il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Médailles ,  mais  feulement 
des  écuflbns  à  effigie,  dédiés  dans  les 
Temples.  On  ne  peut  trop  infifter  fur 
ce  point. 
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dont  l'exergue  porte  :  C.  SERVIL.  M.  F.;  c'eft-à- 
dire ,  Caius  Servïlius ,  fils  de  Marcus  :  &  la  légende , 
FLORA.  PRIMUS;  c'eft-à-dire  ,  Floralis  primus , 
premier  Pontife  Floral.  Le  type  de  la  face  repréfente 
la  tête  de  la  Déefîe  Flora  ;  &  derrière  elle ,  le  Bâton 
Augurai,  fymbole  de  la  dignité  Pontificale  de  Caïus 
Servilius  :  &  le  revers  repréfente  deux  guerriers  en 
préfence ,  armés  de  boucliers  &  l'épée  nue  à  la  main , 
enfin,  prêts  à  fe  mefurer.  Voyez  les  Médailles  de  Pline , 
du  Pere  Hardouin ,  Tom.  II ,  Table  9  ;  &  l'édition  de 
mon  Pline,  T.  VI,  p.  5 14,  L.  18  ,  Ch.  2.9 ,  note  5. 
Cet  exemple  prouve,  dis-je,  dans  quelle  erreur  étoient 
ceux  qui  regardoient  indifféremment  toutes  les  Mé- 
dailles comme  d'anciennes  Monnoies ,  puifque  l'on 
conviendra  que  cette  dernière  Médaille  de  Servilius , 
ne  peut  pafTer  ni  pour  une  Monnoie,  ni  pour  une  pièce 
de  tribut,  mais  pour  une  Médaille  frappée  d'après  un 
éculîbn  de  famille  ,  &  quainfi  il  y  a  certaines  règles 
qui  conduifent  à  diftinguer  formellement  tous  ces  dif- 
férents genres  d'antiques.  Or  il  eft  extrêmement  vrai- 
femblable  que  ces  règles  font  précifément  celles  que 
j'ai  indiquées  dans  ces  deux  premiers  Chapitres. 


Avant  de  terminer  ce  Chapitre  ,  je  crois  devoir 
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m'arrêter  de  nouveau ,  &  plus  amplement  que  je  n'ai 
fait  encore ,  fur  cette  confidération  :  Que  Pline  le  Na- 
turalise n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  éclair cir  cette 
matière ,  &  que ,  des  notions  précifes  qu'il  donne ,  il  ré  fuite 
que,  de  fin  temps,  il  nexijloit  encore  aucutie  Monnoie 
Romaine  à  ejffigie  ou  hufle  d'Empereur.  En  effet,  il  parle 
au  Livre  3  3  ,  Chapitre  3  ,  des  deniers  d'argent  &  des 
deniers  d'or.  Il  dit  que  l'empreinte  du  denier  d'argent 
repréfentoit  un  char  attelé  de  deux  ou  de  quatre  che- 
vaux ;  il  entre  même  dans  le  détail  du  denier  d'argent 
vitloriat ,  ou  marqué  d'une  vicloire,  &  qui  contenoit 
un  huitième  d'alliage.  Tite-Live,  en  plufieurs  endroits, 
&  notamment  L.  11,  &  L.  34,  parle  de  ces  deniers 
bigati  &  quadrigati.  Mais  nulle  mention ,  ni  chez  Tite- 
Live ,  ni  chez  Pline ,  de  buftes  ou  effigies  de  perfon- 
nages  Romains ,  fur  ces  diverfes  fortes  de  deniers.  Ale- 
xandre ab  Alcxandro ,  qui  a  raffemblé  fur  cette  quef- 
tion  tout  ce  qu'on  favoit  de  fon  temps ,  &  tout  ce 
qu'une  le£ture  immenfe  lui  avoit  appris ,  garde  le  plus 
grand  filence  fur  les  Monnoies  Romaines  à  buftes  de 
perfonnages  Romains.  ïl  dit  feulement ,  L.  4 ,  Ch.  1 5  , 
que  cette  innovation  fut  l'ouvrage  des  Empereurs ,  & 
paroît  croire  que  Néron  en  donna  le  premier  exemple; 
ce  qu'il  n'avance  que  pour  avoir  lu  que  Néron  avoit 

fait 
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fait  frapper  une  pièce  numifmatique ,  (nummum)  pro- 
bablement une  pièce  de  tribut ,  où  étoit  empreinte  une 
figure  repréfentant  un  joueur  de  luth.  Mais  en  fuppo- 
fant  même  que  le  nummus  dont  il  s'agit  ici ,  pût  s'en- 
tendre d'une  Monnoie ,  il  me  feroit  facile  de  démon- 
trer que  cette  figure  ne  pouvoit  être  un  bufte  (*) ,  ni 
une  repréfentation  exa&e  des  traits  de  Néron,  mais  une 
/impie  allufion  au  talent  favori  de  ce  Prince  ;  &  que 
Suétone,  de  qui  cette  fauffe  préfomption  a  été  trop 
inconfidérément  tirée ,  ne  parle  de  cette  empreinte  que 
comme  dune  marque  de  Monnoie,  quâ  nota  (Cr~ 


(*)  Quant  à  la  Médaille  de  Né- 
ron ,  qui  fe  voie  aujourd'hui  dans  plu- 
fieurs  cabinets  ,  &  qui  repréfente  , 
d'une  part,  un  bufte  ou  effigie  diftinc- 
te  de  Néron ,  &  dont  le  revers ,  Air- 
chargé  d'une  multitude  vicieufe  d'ob- 
jets, repréfente,  entr'autres,  l'effigie 
indiftinéte  d'un  joueur  de  luth ,  cette 
pièce  porte  tous  les  caracleres  de  la 
plus  infigne  fuppofition  ;  ainfi  elle 
ne  fauroit  fervir  ni  à  appuyer ,  ni  à 
infirmer  ce  que  j'avance.  Je  dis  que 
cette  Médaille  eft  fuppofée;  en  ef- 
fet ,  il  efl:  évident  qu'elle  a  été  fabri- 
quée par  un  homme  qui  a  très-mal 
compris  Suétone  ,  &  qui  l'a  inter- 


prété précifément  de  la  façon  abfur- 
de  dont  l'interprète  Jean  Louveau, 
dans  fon  Epitome  du  Tréfor  des  an- 
tiquités de  Jacques  Strada,  p.  39  & 
40,  relativement  à  cette  même  Mé- 
daille :  on  retrouve  là  cette  même 
confuf  on  étrange  d'objets  &  de  faits , 
qui  fe  rencontre  dans  la  Médaille  en 
queftion  ;  confufion  dont ,  avec  des 
yeux  attentifs ,  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  le  texte  de  Suétone,  ainfl 
qu'on  peut  le  vérifier  en  fe  donnant 
la  peine  de  comparer  le  paflàge  de 
Jean  Louveau  avec  celui  de  cet  Hif- 
torien. 

E 
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T  H  A  rje  D  i  y  etiam  nummum  percuffit.  Or,  ce  que 
les  Auteurs  nomment  nota ,  en  fait  de  Monnoie ,  n'in- 
dique point  une  tête  ou  effigie  refiemblante ,  mais  un 
emblème  ou  defïïn  fymbolique  ,  le  plus  fouvent  ina- 
nimé ;  &  dans  le  cas  où  cet  emblème  étoit  animé  ,  le 
coftume  y  faifoit  tout,  &  la  reffemblance  des  traits 
arec  tel  ou  tel  autre  perfonnage  vivant  n'y  entroit  pour 
rien  ;  tellement  que  la  configuration  des  traits  dans  ces 
fortes  de  figures  monétaires ,  étoit  livrée  au  caprice  de 
F Ar Lifte  qui  les  fabriquoit.  C'efl  pourquoi  Pline  ,  en 
parlant  de  la  Monnoie  Romaine  antique ,  écrit  :  Nota- 
cens  fuit  ex  altéra  parte  Janus  genunus ,  ex  altéra  rojlrum 
navLs.  Le  joueur  de  luth  du  nummus  ,  frappé  fous  Né- 
ron ,  étoit  donc  comme  le  Janus  des  plus  anciennes 
Monnoies  de  la  République ,  une  figure  indiftincle  & 
fans  reffemblance  fenfible  avec  qui  que  ce  fût ,  fi  ce 
n'eft  par  la  partie  du  coftume,  qui  ,  comparée  au  cof- 
îume  des  flatues  de  Néron  ,  rappelloit  Fidée  de  ce 
Prince  à  tous  ceux  qui  avoient  pu  voir  de  telles  fia- 
tues.  Si  l'on  montre  dans  les  cabinets  de  véritables  figu- 
re s  de  Néron,  accompagnées  du  coflume  Cytharédienr 
il  faut  fuppofer  de  deux  chofes  1  une ,  ou  que  ce  font 
de  fimples  Médailles ,  ou  que  ce  font  des  Monnoies 
eontrouvées» 
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De  Néron,  qu'Alexandre  ab  Alexandre  a  pris  mal- 
à-propos  pour  le  premie/  auteur  des  Monnoies  à  effi- 
gies de  Céfars ,  ce  Critique  palTe  tout  de  fuite  à  Ale- 
xandre-Sévere ,  comme  ayant  fait  frapper  des  Mon- 
noies qui  le  repréfentoient  avec  le  coflume  d' Alexandre- 
le-Grand.  Et  puifque,  de  Néron  à  Sévère,  il  n'a  point 
trouvé  d'exemple  intermédiaire  d'effigies  de  Céfars  em- 
preintes fur  la  Monnoie ,  &  que  c'efl  pour  avoir  mal 
compris  Suétone  ,  qu'il  s'efr  figuré  que  Néron  s'étoit 
fait  ainfi  monnoyer  ;  enfin ,  puifque  Pline ,  qui  écrivoit 
fous  Vefpafien,  ne  dit  pas  un  mot  des  effigies  des  Cé- 
fars empreintes  fur  les  Monnoies,  n'eft-il  pas  démontré 
que  c'eft  avec  raifon  que  je  fixe  l'époque  de  cette  in- 
novation au  fiecle  d'Alexandre-Sévere  ,  qui ,  en  effet , 
en  fournit,  chez  l'hiftoire,  le  premier  exemple?  Si  chez 
Martial ,  L.  IV ,  Epigr.  2  8  ,  tous  les  Manufcrits  por- 
toient  au  cinquième  vers  :  Et  etntum  Dominos  novez 
Monetœ ,  ce  feroit  une  raifon  pour  croire  que  les  pre- 
mières Monnoies  à  effigies  du  Maître  de  l'Empire  com- 
mencèrent fous  Domitien,  fuccefTeur  &  frère  de  Titus; 
ce  qui  expliqueroit  pourquoi  Pline ,  mort  avant  l'avé- 
nement  de  Domitien  à  l'Empire,  n'a  point  connu  de 
Monnoies  Romaines  à  empreintes  defpotiques  :  mais 
au  furplus,  cette  leçon.  Dominos,  efl  évidemment  fub- 
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reptice  ,  comme  le  fait  voir  la  leçon  Numéros ,  beau- 
coup plus  vraifemblable ,  que,  présentent  d'autres  Ma- 
nufcrits  de  Martial  ;  ce  que  n'a  pu  fe  diffimuler  Far- 
nabius. 

Quant  à  l'origine  des  Médailles,  je  le  répète,  elle 
a  pris  fa  fource  dans  ces  anciens  écus  ou  boucliers  d'ai- 
rain dont  les  Romains  faifoient  des  dédicaces.  Le  mi- 
lieu de  ces  écus ,  c'eft-à-dire  l'écufïbn ,  repréfentoit  en 
argent  la  figure  du  Citoyen  après  le  décès  duquel  on 
confacroit  ces  écus  d'airain ,  à  effigies  d'argent  ;  &  cet 
ufage  avoit  aboli  chez  les  Romains,  du  temps  de  Pline, 
la  mode  de  conferver  l'effigie  des  particuliers ,  par  le 
fecours  de  l'Art  de  la  peinture.  Ecoutons-le  parler  lui- 
même  ,  L.  XXXV ,  Ch.  z  :  Imaginum  qu  'idem  piclurâ 
quam  maxime  Jimdes  in  œvum  propagabantur figura  ;  quod 
in  totum  exolevit.  jErei  ponuntur  Clypei,  argenté  œ,  faciès , 

fiurdo  figurarum  dijcrimine  Suorum  Clypeos  in  facro 

vel  pub  lie  o  privai im  die  are  primus  injlituit ,  ut  reperw , 
Appius  Claudius  ,  qui  Confiil  cum  Servilio  fuit  anno  Ur- 
his  CCL1X.  Pofuit  enim  in  Bellonœ  œde  Majores  fiios> 

placuitque  in  excelfô  Jpeclari  Pojl  eum  M.  JEmi- 

lius  Collega  in  Confulatu  Quinti  Lutatii ,  non  in  Bajilicâ 
modo  JRmiliâ ,  yeràm  &  domi  Juœ  pofiiit..,.  Origo  plena 
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virtutis  faciem  rcddi  in  fcuto  cujujque  qui  fuerit  ujïis 
Mo.  Pœni  ex  auro  faclitavere  &  Clypeos  &  imagines.  Ce 
fut  cet  ancien  ufagedes  écus  à  effigies  reiTemblantes,  que 
fit  revivre  le  Sénat  pour  faire  honneur  à  Claude  le  Go- 
thique, comme  le  témoigne  Trebellius  Pollio  dans  la 
vie  de  cet  Empereur,  p.  103  :  Jlli  Clypeus  aureus,  vel9 
ut  Grammatici  loquuntur,  Clypeum  aureum,Senatûs  torius 
judicio ,  in  Romand  curuî  collocatum  ejl ,  ut  etiam  nunc 
videtur  :  exprejfa  ,  thorace  tenus  ,  vultûs  ejus  imago. 

Delà ,  je  le  répète  ,  cette  foule  de  Médailles  de  fa- 
milles Romaines.  Lorfque  l'ufage  de  ces  Médailles  s'in- 
troduifit ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Pline ,  (  car, 
au  furplus ,  cet  Auteur  n'a  connu  aucune  Médaille  Ro- 
maine, preuve  irrécufable  qu'il  n'en  exifloit  point  de 
fon  temps)  ;  lorfque  l'ufage  ,  dis-je ,  de  ces  Médailles 
s'introduifit ,  il  fut  aifé  à  la  plupart  des  familles  d'en 
faire  fabriquer  un  grand  nombre  d'après  ces  écuffons 
confacrés.  Et  quant  aux  écufîbns  dégradés  par  le  laps 
de  temps ,  par  le  pillage  (*) ,  ou  par  les  incendies ,  il 


(*)  Les  effigies  repréfentées  fur 
le  centre  des  Boucliers  ftemmatiques, 
étoient  d'argent,  Clypeiœrei,  argen* 
ittz  faciès  ï  ce  qui  tentoit  quelque- 


fois la  cupidité  des  voleurs,  ou  Fa- 
varice  des  héritiers  même  :  Ut  fran- 
gat  hœres ,  furis  detrahat  laqueus , 
écrit  Pline- 
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fut  facile  d'y  fuppléer ,  par  le  moyen  des  ftatues ,  des 
tableaux ,  des  bas-reliefs  ;  &  fur-tout  en  eonfultant  la 
riche  collection  d'effigies  que  Varron  avoit  raiTemblées , 
&  dont  il  avoit  enrichi  un  Volume  précieux  de  fes  Œu- 
vres ,  aujourd'hui  perdu.  Ces  effigies  de  perfonnages 
illuftres,  recueillies  par  Varron  dans  un  Ouvrage  dont 
les  exemplaires  s'étoient  multipliés  &  répandus  par- 
tout, montoient  au  nombre  de  fept  cents.  Je  ne  doute 
point  quelles  n'ayent  été  la  fource  d'un  grand  nombre 
de  Médailles  de  famille.  Je  préfume  qu'on  me  faura 
gré  de  rapporter  ici  le  pafTage  de  Pline  fur  lequel  cette 
conjecture  importante  eft  fondée  :  Et  Marcus  Varro , 
henignijjimo  inventa ,  infinis  Voluminum  fiiorum  fecundi- 
tati  non  nominibus  tantùm  fieptingentorum  illuflnum ,  fed 
& ,  aliquo  modo ,  imaguuhus  :  non  pajjiis  imercidcre  figu- 
ras ,  aut  vetuflatem  œvi  contra  homines  valere ,  inventor 
muneris  etiàm  dus  invidiofi,  quandb  immortaluatem  non 
folîim  dédit  3  verùm  etiàm  in  om/ies  terras  mifit  ut  prœ- 
fentes ,  &c. 

On  a  long-temps  regardé  comme  une  preuve  que , 
du  temps  de  Tibère,  la  Mohnoie  Romaine  portoit  l'em- 
preinte de  la  figure  de  l'Empereur ,  un  trait  hiftorique 
recueilli  par  Tacite  &  par  Seneque.  Ces  Hiftoriens  ra- 
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content  qu'un  libertin  fut  aceufé  du  crime  de  lefe-Ma- 
jefté  envers  Tibère ,  pour  avoir  porté  dans  un  lieu 
de  débauche  l'image  de  l'Empereur  empreinte  fur  un 
nummus.  Mais  qui  ne  voit  au  contraire  qu'un  tel  fait 
prouve  invinciblement  que  la  Monnoie  Romaine  n'é- 
toit  point  alors  empreinte  de  la  figure  du  Prince  ?  Car 
puifque  les  lieux  de  débauche  étoient  autorifés  à  Ro- 
me ,  il  efl  confiant  qu'on  n'y  entroit  qu'en  débourfant 
de  la  Monnoie  ;  &  puifqu'on  fit  un  crime  à  quelqu'un 
de  s'y  être  préfenté  avec  l'effigie  du  Prince ,  rien  ne 
prouve  mieux  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d  une  Mon- 
noie ,  mais  d'une  Médaille.  Ainfi  le  fait  qui  ,  félon 
Charles  Patin  &  d'autres  Antiquaires  ,  établnToit  le 
mieux  l'exiftence  des  Monnoies  à  effigies  d'Empereurs 
fous  les  premiers  Céfars,  eft ,  à  mon  avis,  ce  qui  dé- 
montre le  plus  folidement  la  non-exillence  de  telles 
Monnoies. 

Il  en  faut  dire  autant  des  Médailles  de  plomb ,  dans 
lefqueîles  on  a  cru  voir  d'anciennes  Monnoies  Romai- 
nes ,  &  cela  fur  le  témoignage  de  Martial  &  de  Plaute 
mal-entendus.  En  effet ,  Plaute ,  in  Moflellaria ,  apoflro- 
plie  avec  injure  un  homme  qui  altéroit  les  efpeces,. 
dans  le  vers  :  Tace  tu  faber  qui  cudere  files  plumbeos 
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nummos.  Cela  efl  de  la  plus  grande  évidence  (*).  Et 
quant  à  l'avare  de  Martial ,  qui  raffembloit  le  plus  qu'il 
pouvoit  de  plumbei  nummi ,  pour  régaler  fept  de  Tes 
amis ,  qui  ne  voit  que  Martial  a  voulu  dire  que  cet  an- 
cien prodigue  ,  tout  récemment  devenu  avare ,  s'étoit 
jetté  dans  une  telle  réforme ,  &  vifoit  tellement  à  l'é- 
pargne ,  qu'on  lui  avoit  vu  folder  le  compte  en  quef- 
tion  avec  des  pièces  décriées,  avec  de  la  Monnoie  de 
rebut ,  en  un  mot ,  avec  des  deniers  d'argent  altérés  & 
plombés  ?  Car  comme  le  denier  Romain  avoit  un  poids 
d'une  juftefTe  rigoureufe ,  ceux  qui ,  par  fripponnerie , 
évuidoient  cette  forte  d'efpece  ,  couloient  du  plomb 
dans  les  vuides  pour  remédier  au  défaut  du  poids.  C'efl 
certainement  de  ces  pièces  altérées  &  plombées  dont 
a  voulu  parler  Martial  en  fe  fervant  des  exprefîîons 
plumbea  Jelibra ,  &  fordibus  nigrœ,  Monetœ.  Enfin ,  Pline , 
qui  a  traité  des  Monnoies  Romaines,  ne  parle  nulle 

part 


(*)  Et  cela  nous  éclaire  en  mê- 
me-temps fur  deux  autres  pafTages  de 
Plaute,  déjà  très-clairs  par  eux-mê- 


mes, l'un  in  Cafîna,  &  l'autre,  in 
Trinummo  : 


Cm  homini  hodie  peculi  nummus  non  efî  n'ifi  plumbtus :, 
Cui  fi  capitit  rts  fit  nummum  numquàm  creJam  plumbeunu 
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part  de  la  Monnoie  de  plomb  ;  ce  qui  eft  un  argument 
du  plus  grand  poids  contre  l'exigence  d'une  telle  Mon- 
noie. Ainfi  les  Médailles  de  plomb ,  du  nombre  des  Ro- 
maines ,  font  de  fimples  Médailles.  Cetoit  le  fentiment 
de  Saumaife ,  qui ,  dans  une  Note  fur  Vopifcus  ,  fou- 
tient  que  jamais  les  Romains  n'ont  eu  de  Médailles  de 
plomb  :  ce  qui  ne  l'autorifoit  point  à  prétendre  que 
Martial  a  voulu  parler  de  Monnoies  Romaines ,  qui , 
de  l'aveu  de  l'Etat,  étoient  un  mélange  de  cuivre  & 
de  plomb.  On  a  prouvé  à  Saumaife ,  en  fondant  diffé- 
rentes pièces  antiques,  que  ce  mélange  n'a  commencé 
à  avoir  lieu  que  fous  Alexandre  -  Sévère ,  le  trente- 
unième  Empereur  ,  &  non  fous  Domitien,  qui  n'é- 
toit  que  le  douzième,  &  de  qui  Martial  étoit  con- 
temporain. 

Il  eft  à  obferver  qu  avant  Charles  Patin ,  la  plupart 
des  Savants  penchoient  (*)  pour  l'opinion  que  je  dé- 
fends ici  ,  &  qui  confifle  à  diftinguer  nettement  les 


(*)  „  C'efl:  une  aflcz  grande  quef- 
„  tion ,  de  favoir  fi  les  monuments  an- 
„  tiques  que  nous  confervons  fi  foi- 
„  gneufement  dans  nos  cabinets ,  fous 
„  le  titre  de  Médailles,  ont  fervi  au- 


„  trefois  de  Monnoies.  Les  avis  de» 
„  plus  favants  hommes  du  fiecle  pafTé 
„  font  partagés  ra-defïus,  &c.  ". 

Ce  font  les  propres  paroles  de  M» 
Patin ,  Uifî.  des  Méd.  p.  33. 

F 
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Médailles  d'avec  les  anciennes  Monnoies.  Ce  fut  cet 
Antiquaire,  qui,  parle  poids  de  Ton  autorité,  accou- 
tuma le  plus  grand  nombre  de  Tes  confrères  à  regarder 
comme  Monnoies  de  pures  Médailles.  Or  on  ne  peut 
nier  que  les  preuves  fur  lefquelles  il  fonde  ce  fenti- 
ment,  manquent  d'évidence.  Au  furpîus,  il  ne  fait  com- 
mencer cette  confudon  qu'à  Jules-Céfar,  à  qui ,  dit-il , 
le  Sénat  accorda  le  droit  de  faire  mettre  fon  effigie  fur 
la  Monnoie  ;  mais  quel  témoignage  invoque-t-il  pour 
établir  cette  affertion  ?  C'en1  celui  de  Dion  Caffius  :  fur 
quoi  il  faut  remarquer  que  cela  nefl  point  dit  claire- 
ment chez  cet  Auteur ,  qui  s'en1  fervi  d'expreffions  éga- 
lement applicables  à  la  Monnoie  &  aux  Médailles, 
ou  aux  pièces  de  tribut  ;  &  qu'en  fécond  lieu ,  Dion 
Caffius,  le  feul  Hiftorien  dont  s'autorife  Charles  Patin 
pour  ce  fait  important ,  n'a  écrit  que  fous  l'Empereur 
Alexandre-Sévere ,  temps  auquel  les  Empereurs  étoient 
dans  l'ufage  de  faire  mettre  leur  effigie  fur  la  Monnoie 
courante.  Il  y  a  donc  à  parier  que  Dion  s'eft  trompé 
fur  la  vraie  date  de  cet  ufage ,  &  qu'il  l'a  fait  remon- 
ter ,  ou  par  méprife ,  ou  par  adulation ,  beaucoup  trop 
haut,  en  cas  toutefois  qu'il  ait  réellement  dit  ce  qu'on 
lui  fait  dire.  L'arrêt  du  Sénat  qui  ordonnoit,  félon  le 
même  Dion ,  que  toutes  les  pièces  numifmatiques ,  où 
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l'on  trouveroit  le  portrait  de  Caligula,  feroient  fon- 
dues ,  ne  prouve  afïurément  rien  de  plus  en  faveur  de 
l'opinion  qui  veut  que  ces  pièces  Ment  des  Monnoies; 
&  quand  Xiphilin ,  poftérieur  à  Dion ,  écrit  que  Vi- 
tellius ,  l'un  des  douze  Céfars ,  donna  cours  aux  pièces 
marquées  à  l'image  des  Céfars  fes  prédéceffeurs ,  cela 
ne  peut  raifonnablement  s'entendre  que  des  pièces  de 
tribut,  puifque  Pline  le  Naturalise,  qui  a  écrit  avec 
exactitude  fur  tout  ce  qui  concerne  les  Monnoies  Ro- 
maines ,  &  qui  a  furvécu  à  Vitellius ,  ne  fait  nulle  men- 
tion de  ces  Monnoies  à  effigie  de  Céfars  ;  ce  qui  prouve 
qu'elles  n'exiftoient  point  de  fon  temps.  A  l'égard  des 
Monnoies  à  effigie  d'Empereurs,  frappées  depuisAle- 
xandre-Sévere ,  &  dont  fait  mention  Charles  Patin,  je 
n'ai  garde  de  les  contefter  :  mais  ofera-t-on  dire  que 
l'exiftence  de  telles  Monnoies ,  poftérieures  à  Alexan- 
dre-Sévere  ,  établifîe  l'exiflence  de  Monnoies  fembla- 
bles  antérieures  à  ce  Prince,  en  remontant  jufquà  Ju- 
les-Céfar  ?  C'eft  une  prétention  dont  je  penfe  avoir 
fait  voir  le  peu  de  folidité ,  en  difeutant  le  fens  de  la 
validité  des  pafTages  des  Auteurs  qu'on  faifoit  venir  à 
l'appui  de  cette  chimérique  idée. 


Une  queftion  importante ,  regardée  jufqu'ici  comme 

F  ij 
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infoluble  par  Charles  Patin  &  les  autres  Antiquaires  J 
c'eft  pourquoi  il  eft  fi  rare  de  rencontrer  une  Médaille 
antique  parfaitement  femblable  pour  l'enfemble  des 
types ,  à  une  autre  Médaille  antique  d'un  même  Per- 
fonnage;  pourquoi,  dis-je,  cela  eft  fi.  rare,  que  les  An- 
tiquaires en  ont  fait  une  forte  de  règle  tendante  à 
regarder  comme  fauffes  deux  Médailles  que  tout  an- 
nonceroit  pour  avoir  été  frappées  au  même  coin.  Or 
cette  énigme  fi  obfcure,  mon  fyftême  l'explique.  Ceft 
que  ces  pièces  à  empreintes  de  perfonnages ,  princi- 
palement les  Romaines  avant  l'âge  d'Alexandre -Sé- 
vère ,  ne  font  point  des  Monnoies ,  mais  de  fimples 
Médailles,  dont  chaque  génération  faifoit  faire  un  nou- 
veau coin  ,  pour  les  perpétuer  dans  chaque  famille  , 
qui  n'en  faifoit  frapper  à  la  fois  qu'une  très-petite  quan- 
tité. Delà  ce  grand  nombre  de  Médailles  identiques 
dans  l'objet ,  &  variées  dans  la  forme,  dans  le  ftyle, 
dans  la  matière  ,  &c.  ;  delà  enfin  ce  grand  nombre  de 
Médailles  rejlituées  ,  comme  je  l'ai  déjà  infinué  plus 
haut.  Et  même  depuis  Alexandre-Sévere  ,  les  pièces 
de  tribut,  autre  genre  de  Médailles,  ont  dû  avoir  en 
commun  avec  les  Médailles  de  famille ,  une  grande 
diverfité  de  types ,  puifque  ce  Prince  ne  voulut  plus 
qu'elles  fortiffent  dune  feule  fabrique ,  mais  o&roya 
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aux  diverfes  Cités  tributaires  >  le  droit  de  les  fabriquer 
elles-mêmes  :  Vecligalia  Civitatibus  ad  proprias  fabri- 
eas  deputavit.  Voilà  ce  qu'explique  parfaitement  mon 
hypothefe  ,  &  ce  qui  refte  inexplicable  dans  toute 
autre. 
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CHAPITRE  III. 

Explication  nouvelle  de  quelques  Médailles.  Nouvelle 
Théorie  d'explication.  Réfutation  de  l'ancienne  Théorie. 

A  

-ZjLPres  avoir  porté  le  jour  dans  le  cahos  des  prin- 
cipes de  la  Science  des  Médailles,  en  diftinguant  cel- 
les-ci en  Médailles  propres ,  en  pièces  de  tribut ,  &  en 
Monnoies ,  &  en  faifant  voir  en  quoi  les  dernières  dif- 
férent des  deux  autres ,  &  ces  deux  autres  entre  elles , 
il  me  refte  à  redrefler  certains  principes  non  moins  er- 
ronnés  que  ceux  mêmes  que  je  viens  de  détruire,  &  far 
lefquels  étoit  fondée  la  Science  de  l'interprétation  des 
Médailles.  J'avoue  que  la  réforme  que  je  viens  d'in- 
troduire dans  la  manière  de  diftinguer  les  genres ,  étoit 
un  grand  acheminement  à  l'art  d'interpréter  les  légen- 
des, exergues  &  autres  infcriptions  de  chaque  pièce  en 
particulier,  puifque  c'étoit  de  l'incertitude  même  du 
genre,  qu'étoient  nées  tant  d'interprétations  arbitrai- 
res, &  la  plupart  illufoires. 

En  effet ,  du  moment  qu'on  prenoit  une  Médaille 
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de  famille  Romaine  pour  une  Monnoie  de  l'Empire 
il  n'y  avoit  qu'un  pas  de-là  à  confondre  toutes  les  épo- 
ques, &  à  tranfporter  une  Médaille  Républicaine ,  à  tel 
ou  tel  autre  événement  du  règne  d'un  Empereur,  au 
moyen  de  l'interprétation  plus  ou  moins  bifarre  qu'on 
ofoit  faire  de  l'infcription  de  cette  prétendue  Monnoie. 
Le  Pere  Hardouin  s'eft  particulièrement  diftingué  par 
cette  audace  étrange,  &  dans  laquelle  on  peut  dire 
qu'il  n'a  point  connu  de  frein. 

C'en1  par  une  de  ces  témérités  impardonnables,  qu'il 
a  tranfporté  au  fiecle  de  l'Empereur  Trajan,  une  Mé- 
daille Républicaine  antérieure  à  Augufte,  &  qui  appar- 
tient à  quelque  ancien  Céthegus ,  ancêtre  de  celui  que 
Cicéron  fit  périr  comme  complice  de  Catilina.  Voici 
cette  Médaille.  (  Voye\  Planche  lere-  N°.  1 .  ) 

Sur  quoi  écoutons  délirer  le  Pere  Hardouin,  (Plin. 
T.  I,  p.  691.)  lorfqu'il  vient  à  l'explication  du  revers: 
»  Vir  (  ce  font  fes  paroles  )  caprœ  inequitans ,  palmam 
»  numéro  gerit.  înfra  capram ,  legitur  CE  T-  E  G  US  9 
»  litteris  tribus  inter  Jè  nexis ,  T  H  &  E.  Inferiùs  R  O- 
»  M  A  :  intra  coronam  lauream ,  ViEloriœ  Jymbolum  al- 
»  terum ,  &c.  S  ente  m  ia  yocis  CETHEGUS  3.  hœc  ejl: 


48  Nouvelles  Recherches 

h  C  ohors  E  quejlris  T  rajani  ,  H  ojlilem  E  quitatum 
»  G  ermanorum  V  ô&  S  exiès. 

Mais  qui  ne  voit ,  comme  je  l'ai  démontré  dans  mon 
Edition  de  Pline,  Tome  V,  L.  XIII,  Ch.  1 3  ,  p.  70, 
note  3 ,  que  cette  explication  eft  une  rêverie  impar- 
donnable ?  Céthegus  eft  repréfenté  monté  fur  une  chè- 
vre ,  parce  que  cette  figure  eft  le  fymbole  de  fon  nom, 
qui 3  interprété  dune  manière  brute ,  comme  c'eft  l'u- 
fage  dans  les  fymboles  de  race,  &  dans  les  figures  de 
Blafon  ,  peut  fignifier  la  même  chofe  que  xccQ*  «170V, 
c'eft-à-dire  injidens  caprœ.  Le  Pere  Hardouin  fe  feroit 
rapproché  de  ce  vrai  principe ,  &  ne  fût  point  tombé 
dans  une  chimère  ridicule ,  s'il  eût  eu  devant  les  yeux 
cette  maxime  aufli  fage  qu'infaillible ,  qu'en  fait  de  lé- 
gende &  d'infeription ,  tout  mot  formant  un  fens  rai- 
fonnable,  doit  être  interprété  dans  ce  fens  direct  ,  & 
que  rien  alors  ne  nous  autorife  à  le  convertir  forcé- 
ment en  un  afiemblage  de  lettres  initiales  pour  en  tirer 
une  explication  arbitraire. 

C'efl  avec  la  même  témérité  que  le  Pere  Hardouin 
fait  honneur  à  Vefpafien  d'une  Médaille  de  la  famille 
Servilia,  dont  le  revers  porte  P.  SE R VIL.  I.  M.  F. 

c'eft-à-dire 
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c'eft-à-dire,  Publius  Servilius ,  Général ,  fils  de  Marcus. 
Quant  à  la  face  de  la  Médaille  ,  fa  légende  porte 
RULL.  I, ,  c'eft-à-dire ,  Rullus,  Général,  RU L LUS 
Imperator.  En  effet ,  ce  nom ,  Publius  Servilius  Rullus , 
n'en1  point  inconnu  dans  l'Hiftoire  Romaine  ;  c'étoit 
précifément  celui  du  Tribun  du  Peuple  qui  porta  la 
Loi  Agraire  fous  le  Confulat  de  Cicéron.  Il  eft  donc  à 
croire  qu'il  y  eut  plufîeurs  perfonnages  de  ce  nom  ,  & 
que  l'un  d'eux  commanda  les  troupes  Romaines,  avec 
avantage ,  dans  le  dift.ri£r.  #de  l'Occident  ;  car  une  autre 
Médaille  à-peu-près  femblable ,  quant  au  revers ,  mais 
ineufe  de  l'autre  part,  porte  la  même  infeription  &  le 
même  char  de  victoire  ;  fi  ce  n'eft  qu'au  cou  des  che- 
vaux, pend  un  écriteau,  fur  lequel  fe  lit  en  fens  inverfe, 
\  S3V0<^ÂT\  c'eft-à-dire,  Impetus  Vefanus.  C'étoit  fans 
doute  la  devife  de  Rullus  ;  &  cette  devife  étoit  ono- 
matique,  c'eft-àdire  relative  au  nom.  En  effet,  Rull , 
fource  du  nom  Rullus ,  eft  un  mot  Barbare,  qui,  dans 
plufieurs  langues  modernes,  fe  prend  prb  vertigine  Ôc 
furore  prœcipiti.  De  là  le  verbe  Suédois  Rulla ,  rouler, 
tourner  en  rond.  Or,  fans  égard  pour  le  fens  direcl:,  in- 
diqué par  l'infcription ,  le  Pere  Hardouin  veut,  à  toute 
force,  faire  honneur  de  cette  Médaille  àVefpafien;  ce 
qui  le  réduit  à  interpréter  la  légende  RULL.  I.  de 
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la  forte  :  Raphanœ  V ejpajianus  L  Legiones  Impojîtît, 
Interprétation  qu'il  étaye  de  ce  beau  raifonnement  : 
»  Raphana  urbs  ejl  è  pmeipuis  regionis  Decapolhanœ* 
»  Ihi  Vefpajîanm ,  cùm  in  Judœâ  Decapoli  proximâ  res 
»  ageret ,  legiones  prœjidiarias  collocavit.  Littera  L  L  ge* 
»  minatur  ad  pluralem  numerum  Jignificandum. 

En  vérité ,  voilà  une  Ville  Raphana,  &  une  Judée  Dé- 
capolite,  que  l'on  n'attendoit  gueres  là,  à  propos  d'une 
Médaille  de  Publius  Serviliusjlullus.  Gomme  j'ai  déjà  ré- 
futé cette  interprétation  étrange  du  Pere  Hardouin  dans 
le  troifieme  Tome  de  mon  Pline ,  L.  VIII ,  Ch.  5  r , 
je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  critique  d'une 
affertion ,  dont  j'ai  mis  tout  le  monde  à  portée  de  fen- 
tir  le  faux  ;  &  je  pafTe  fans  autre  délai  à  la  réfutation 
de  plufieurs  autres  erreurs,  où  ce  même  Savant  efi 
tombé. 

N'efï-ce  pas,  par  exemple,  une  audace  ians  exem- 
ple, que  d'avoir  prétendu  tranfporter  une  Médaille  de 
Julie ,  foit  la  fille  y  foit  la  petite-fille  d'Augufle  ,  où 
cette  PrincefTe  fait  un  vœu  ou  une  invocation  à  fa  Ju- 
non  ;  d'avoir,  dis-je,  prétendu  tranfporter  cette  Mé- 
daille à  l'Empereur  Sévère  &  à  la  Ville  de  Narbonne  ? 
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Je  dis  que  cette  Médaille  repréfente  la  tête  de  Julie, 
comme  le  fait  eft  évident;  &  au  revers,  une  Junon, 
comme  le  voile  ,  le  Paon ,  &  la  légende  ne  permettent 
pas  d'en  douter.  Et  puifque  la  légende  de  la  face  porte 
Julia  Augufla ,  &  celle  du  revers  >  Junonem  ;  y  a-t-il 
un  feul  infiant  à  mettre  en  queftion  que  cela  ne  fignifle, 
Julia  Augufla  Junonem  invocat?  On  fait  que  les  hom- 
mes avoient  un  génie  natal,  &  les  femmes ,  une  Junon; 
ce  qui  fait  dire  à  Tibulle  ,  à  propos  du  jour  natal  de 
fa  maîtreffe  : 

Natalis  Juno  fanclos  cape  thuris  honores. 

Les  femmes  qui  atteignoient  leur  dixième  luflre , 
étoient  dans  l'ufage  de  faire  alors  un  vceu  à  leur  Junon 
prb  decimo  lujlro,  comme  dans  l'époque  critique  de  leur 
âge  :  ainfi  qu'il  réfulte  d'une  infcription  antique  dont 
il  fera  fait  mention  dans  une  favante  DifTertation  fur 
les  Voconces,  que  j'invite  depuis  long-temps  M.  le 
Comte  de  Véronne  à  publier.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  la  Médaille ,  dont  il  s'agit  ici ,  Julie  n'eft.  plus 
jeune ,  comme  on  en  peut  juger  à  l'infpeclion  de  la 
figure  repréfentée  dans  cette  même  Médaille ,  &  que 
voici.  (Voye^  Planche  Im  N°.  1.) 

G  ij 
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Ce  qui  juftifie  finguliérement  notre  interprétation-. 

Au  refte ,  Pline  fait  une  mention  expreffe  de  ces  Ju- 
nons  tutélaires  ,  L.  II ,  Ch.  7 ,  où  il  dit  :  Cum  finguli 
quoque  ex  Jemet-ipjîs  totldem  Deos  faciant ,  Junones  Ge~ 
niofque  adoptando  fihi  ;  ce  que  confirme  encore  ce 
paffage  remarquable  de  Séneque ,  Ep.  110  :  Singulis 
aut  genium  y  aut  Junonem  dederunt. 

Si  donc  il  efl:  invinciblement  prouvé  que  cette  Mé- 
daille (*)  ne  fauroit  avoir  d'autre  fens  que  celui  que 
je  lui  donne,  ne  conviendra-t-on  point  qu'il  importoit 
extrêmement  de  fixer  des  règles  qui  continrent  l'au- 
dace effrénée  des  Interprètes  ,  &  qui  déterminaient 
les  principes  de  la  Science  des  infcriptions ,  abandon- 
née trop  long-temps  aux  écarts  d'une  incertitude  aveu- 
gle ,  ou  d'une  imagination  déréglée  ?  Or  le  premier 
'&  le  plus  important  de  tous  ces  principes ,  je  le  ré- 

»       »  I  I  !  I  III  " 


(*)  Cette  Médaille ,  félon  toute 
apparence,  aura  été  faite  d'après  quel- 
que tableau ,  quelque  relief,  ou  au- 
tre monument  votif,  expofé  dans  un 
Temple  ou  dans  une  Chapelle ,  par 
ordre  de  Julie.  J'ai  fait  voir  plus  haut 
que  la  plupart  des  Médailles  de  fa- 


milles ont  été  faites  d'après  les  écuf- 
fons  à  effigie  expofés  dans  les  Tem- 
ples. Auffi  plufieurs  de  ces  Médail- 
les font-elles  ineufes,  ou  en  plomb, 
ce  qui  auroit  bien  du  empêcher  les 
Antiquaires  de  les  prendre  pour  des 
Monnoies. 
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pete ,  c'eft  de  ne  fe  jamais  permettre  de  changer  un 
mot  qui  offre  un  fens  raifonnable ,  en  un  afTemblage 
de  lettres  initiales  pour  en  former  une  phrafe  arbi- 
traire ;  abus  le  plus  énorme  dont  on  fe  foit  avifé  de- 
puis la  renaûTance  des  Lettres, 
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CHAPITRE  IV. 

&/z7£  ^  l'Explication  de  quelques  Médailles, 

P  S  s  c 

I L  y  a  une  Médaille  d'Augufte ,  dont  le  revers  eil 
une  belle  ftatue  de  ce  Prince ,  au  pied  de  laquelle  font 
ces  quatre  lettres,  PSSC.  Autour  font  les  noms  des 
Duumvirs  Lollius  &  Domitius;  ce  qui  a  fait  penfer 
que  ce  devoit  être  une  Médaille  de  Colonie  :  car  les 
Duumvirs  étoient  les  Chefs  ou  Souverains  Magiflrats 
des  Colonies.  Mais  il  eft  à  obferver  qu'il  y  avoit  aufli 
des  Duumvirs  dans  les  Villes  municipales ,  &  que  les 
CommhTaires  extraordinaires  des  flottes  prenoient  auffi 
ce  nom ,  comme  aum*  ceux  des  Aqueducs  ;  confidéra- 
tion  qui  auroit  pu  difpenfer  de  chercher  le  nom  d'une 
Colonie,  dans  l'une  des  lettres  de  l'infcription  PSSC; 
&  de  l'interpréter,  Vojuere  Suffetes  Qarthaglnis.  D'au- 
tres, fans  même  s'attacher  à  y  trouver  le  nom  d'une 
Colonie,  n'ont  pas  moins  cru  que  cette  Médaille  avoit 
«été  frappée  par  les  Duumvirs  de  la  Colonie  d'Utique  ; 
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&  ils  traduifent  ces  mêmes  lettres  initiales  par,  Vont 
Suo  Sumptu  Qur avère. 

Pour  moi ,  laifTant  à  part  toute  idée  de  Colonie , 
&  fans  me  mettre  en  peine  de  deviner,  fans  preuves, 
de  quelle  Ville  Lollius  &  Domitius  étoient  Duumvirs , 
ou  fi  leur  Pofte  étoit  affe&é  à  l'infpe&ion  de  la  flotte, 
je  me  contente  de  voir  dans  cette  Médaille  tout  ce  qui 
s'y  trouve  réellement,  c'eft-à-dire  la  mémoire  d'un  mo- 
nument d'adulation  envers  Augufte ,  &  qui  lui  a  été 
érigé  par  les  Duumvirs  Lollius  &  Domitius  ;  &  quant 
à  l'infcription  P  S  S  C  ,  je  me  crois  très-fondé  à  l'inter- 
préter P  ublica  Salus  Salus  Cœjaris  ,  ceft- à-dire  ,  lé 
falut  public  &  celui  de  Céfar  ,  ne  font  quun.  Cette 
Médaille  aura  été  frappée  poflérieurement  à  Pline,  d'a- 
près quelque  ancien  écuflbn  de  la  famille  Lollia  ou 
Domitia,  Et  cet  éculîbn  lui-même  iretoit  qu'une  com- 
mémoration de  la  ftatue  réelle  élevée  à  Auguite  par 
ces  Duumvirs  9  fur  la  bafe  de  laquelle  devoit  fe  lire 
en  toutes  lettres  : 

F  ublica  Salus  Sâlus  Cœjaris» 


Infcriptîon  que  Fon  aura  réduite  en  lettres .  initiales  -, 
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d'abord  dans  1  ecuflbn ,  &  enfuite ,  à  plus  forte  raifon , 
dans  la  Médaille  qui  fut  frappée  d'après  cet  écuflbn, 
lorfque  Titus ,  Trajan  &  d'autres  Empereurs  eurent 
amené  la  mode  des  Médailles  de  famille. 

L'explication  particulière  que  je  donne  ici  de  la 
réduction  d'une  infcription  complète  fur  la  bafe  d'une 
ftatue,  en  un  abrégé  ou  affemblage  de  lettres  initia- 
les fur  une  Médaille  ,  peut  rendre  raifon  de  toutes 
les  réductions  femblables ,  que  d'autres  Médailles  nous 
montrent.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  abrégés  fuf- 
fent  toujours  de  convention,  &  qu'il  en  exiftât  des 
clefs ,  comme  pour  les  abréviations  ordinaires  de  l'é- 
criture. Ainfi  il  n'en  étoit  pas  de  ce  P  S  S  C  de  la  Mé- 
daille en  queftion ,  comme  du  S.  P.  Q.  R.  [Senatus 
Populufque  Romanus ,  )  des  diplômes ,  &  comme  du 
S.  P.  D.  (Salutem  Plurimum  Dicit ,  )  du  ftyle  épif- 
tolaire. 

Les  Médailles,  encore  une  fois,  n'étoient  que  des 
abrégés  de  monuments  plus  considérables  alors  exif- 
tants  &  connus  de  tout  le  monde,  foit  ftatues,  foit 
reliefs ,  foit  cipes,  foit  colonnes,  foit  trophées,  foit 
ârcs  de  triomphes  ,  foit  édifices  ,  foit  éculfons  con- 

facrés 
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facrés  dans  les  Temples ,  &  expofés  à  tous  les  yeux. 
Il  étoit  donc  naturel  qu'on  fe  contentât  de  rapporter 
feulement  dans  les  Médailles  les  initiales  des  infcrip- 
tions ,  dont  on  favoit  alors  où  trouver  les  originales  : 
Et  d'ailleurs  la  teneur  de  ces  infcriptions  étoit  telle- 
ment connue  dans  l'époque  où  fe  frappoient  ces  Mé- 
dailles, que  de  (impies  initiales  pouvoient  fuffire  à  les 
rappeller  à  la  mémoire.  Une  comparaifon  rendra  ceci 
encore  plus  fenfible.  Suppofons  que  le  Roi  jugeât  à 
propos  de  faire  rebâtir  l'Arfenal  de  Paris ,  &  qu'on 
frappât  une  Médaille  à  cette  occafion.  On  fait  que  cet 
Arfenal  eft  fur-tout  célèbre  chez  les  étrangers  par  le 
Diftique  de  Borbonius  ,  qui  fe  lit  fur  la  Porte  ,  & 
que  voici  : 

Etna  Hœc  Henrico  Vulcania  Tela  Minijlrat , 
Te  la  Gigantœos  Debellatura  Furores. 

L'Artifte  qui  exécuteroit  cette  Médaille ,  fur-tout  fi 
elle  n'étoit  point  de  grande  forme ,  ne  s'attacheroit 
point  à  y  rapporter  l'infcription  de  Borbonius  en  tou- 
tes lettres.  Bien  fûr  que  tout  le  monde  doit  fe  la  rap- 
peller, il  fe  contenteroit  de  l'exprimer  par  des  initia- 
les ,  en  cette  forte  : 

H 
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JE.  H.  H.  V.  T.  M. 
T.  G.  D.  F. 

Ce  que  feroit  aujourd'hui  cet  Artifte,  les  Anciens  Te 
croyoient  pareillement  autorifés  à  le  faire  ,  ne  pré- 
voyant point  que  les  prototypes  d'après  lefquels  ils 
gravoient  leurs  Médailles,  &  dont  la  durée  leur  pa- 
roi/Toit prefque  devoir  être  éternelle ,  réfifteroient  in- 
finiment moins  aux  ravages  du  temps  &  de  la  barba- 
rie, que  ces  petites  pièces  portatives.  D'où  il  eft  ar- 
rivé que  les  infcriptions  originales  ont  péri  pour  la 
plupart ,  &  que  les  abrégés  de  ces  mêmes  infcriptions , 
confignés  dans  les  Médailles,  font  reftés  fans  explica- 
tion ;  ou  qu'il  faut  une  érudition  prefque  fans  bor- 
nes ,  &  de  profondes  recherches ,  pour  en  faifir  le 
vrai  fens. 


fur  la  Science  des  Médailles,  &c.  59 


VCRIMOR.  &  VCRIMPR. 

Sur  une  Médaille  d Aurélien  au  revers  de  Vabalathus* 

Le  Pere  Jobert  fe  moque  avec  raifon  d'un  Hif- 
torien  moderne ,  qui ,  faute  de  fe  connoître  en  Mé- 
dailles ,  a  cru  que  cet  affemblage  d'initiales  n'étoit 
qu'un  mot ,  &  a  fait  Vabalathus  ,  Roi  d'un  Peuple 
imaginaire ,  qu'il  nomme  hardiment  les  Verimoriens. 
»  Belle  découverte  pour  les  Géographes ,  "  s'écrie  le 
Pere  Jobert  ! 

Jufques-là  on  ne  peut  qu'applaudir  à  fa  critique. 
Mais  enfuite  peut-être  fait- il  mal  d'adopter,  fansreftric- 
tion ,  l'interprétation  de  ces  mêmes  initiales ,  donnée 
par  quelques  Savants ,  qui  expliquent  la  première  lé- 
gende abrégée  par  : 

Vice  Cœ/aris  Keclor  IMperii  ORientalis. 

&  la  féconde,  par  : 

Vice  Cœ/aris  Keclor  IMPerii  Romani. 

H  ij 
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»  On  a  Ci  do&ement  juftifié  (écrit  le  Pere  Jobert) 
»  &  les  termes  de  la  dignité  qu'on  donne  à  Vabala- 
»  thus ,  adopté  pour  Collègue  par  Aurélien ,  &  le  fens 
»  attaché  à  ces  termes,  qu'il  a  paru  à  tous  les  Savants 
»  qu'on  a  voit  rencontré  jufte.  " 

Permettons -nous  ici  quelques  obfervations.  On  a 
d'autres  Médailles  d' Aurélien  ,  au  revers  de  Vabala- 
thus ,  &  dont  la  légende ,  de  part  &  d'autre ,  eft  en 
Grec ,  &  porte ,  pour  Aurélien , . . .  A  O  M.  AT  P  H  A I  A- 
NOC.  CEB.;  &  pour  ^/abalathus , . . . .  OTABAA- 
AAGHC  APMENIAC  Ce  mot  tronqué....  AOM, 
ne  fauroit  être  qu'un  fragment  du  mot  ANTI  AOM*7«t 
(inutua  dona,  ou  mutua  munera)  qui  fubfifloit  autre- 
fois; &  annonce  qu'Aurélien  &  Vabalathus  s'envoyè- 
rent réciproquement  leurs  portraits  en  préfent.  Pour 
confacrer  cet  événement,  on  fit  frapper,  de  part  &  d'au- 
tre, des  Médailles  avec  l'effigie  des  deux  Princes.  L'Em- 
pereur Romain  les  fit  faire  à  légendes  Latines  ;  le  Roi 
d'Arménie  à  légendes  Grecques ,  parce  que  la  Langue 
Grecque  étoit  devenue  famiiiaire  aux  Arméniens  fous 
les  fuccefieurs  d'Alexandre-le-Grand.  Il  y  a  donc  à  pa- 
rier que  la  légende  Latine  doit  concourir,  pour  le  fond 
de  Tinfcription ,  avec  la  légende  de  la  Médaille  Grec- 
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que  ,  puifqu'elle  a  été  fabriquée  à  même  intention. 
Ainfi  je  ne  balance  point  à  croire  que  cette  légende 

UCRIMOR 

fignifie  , 

"V abalathus  C  œfari  R  omano  I  mperaton  M  unus  Oblatum 

R  eddit. 

&  que  cette  autre  légende 

U  C  R  I  M  P  R, 

eft  poflérieure  à  la  première ,  &  doit  s'interpréter: 

Y  abalathus    C  œfari  ,    R  omano    1  mperaton      M.  unus 

P  Rorogat. 

Dans  la  première,  c'en1  Aurélien  qui,  redoutant  Va- 
balathus ,  a  recherché  Ton  amitié ,  &  l'a  prévenu  par  le 
préfent  de  fon  portrait  ;  ce  qui  eft  exprimé  par  la  te- 
neur du  remerciement  de  Vabalathus  :  mais  la  féconde 
appartient  à  l'époque  où  Aurélien,  vainqueur  de  Zé- 
nobie ,  eft  devenu  tout-puifTant  ;  ce  qui  convertit  le 
préfent  mutuel  de  Vabalathus  en  véritable  hommage  : 
Munus  prorogat.  Cette  explication  fatisfait  à  tout. 
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O  S  A  N. 

On  trouve  fur  la  plupart  des  Médailles  de  la  fa- 
meufe  Cléopatre  ,  dernière  Reine  d'Egypte  ,  quatre 
caractères  Grecs ,  qui ,  pris  enfemble ,  forment  le  mot 
énigmatique  O^AN.  Les  Savants,  jufqu'ici,  fe  font 
vainement  appliqués  à  le  comprendre.  L'un  d'eux, 
par  une  audace  que  l'acquiefcement  de  quelques  de- 
mi-connoiffeurs  a  failli  jurtifier  ,  a  prétendu  que  la 
première  lettre  n'étoit  point  un  O ,  mais  un  0 ,  c'efl:- 
à-dire  un  thêta ,  dont  le  trait  central  s'étoit  effacé.  Il 
n'en  eft  pas  demeuré-là.  Il  a  métamorphofé  la  féconde 
lettre  ,  qui  eft  un  Jigma ,  en  un  E ,  qu'il  foutient  avoir 
été  mal  formé  par  le  Monétaire.  Tellement  que  de 
quatre  lettres ,  il  en  change  deux  ;  ce  qui  lui  donne  le 
mot  0EAN  (Thean),  au-lieu  de  O^AN  (OSAN) 
qu'il  ne  peut  expliquer.  Encore  de  ce  mot  THE  AN, 
qu'il  fabrique  ainfi  à  fon  gré ,  eft-il  forcé  de  détacher 
la  dernière  lsttre ,  pour  en  faire  l'initiale ,  &  le  figne 
abrégé  du  mot  Né«7s/ * ,  qui  fignifie  La  plus  jeune. 

Rien  ne  lui  coûte  de  fuppofer  que  Cléopatre  a  'été 
furnommée  Théa ,  ou  Déeffe ,  par  adulation ,  &  qu'on 
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joignoit  à  ce  furnom  d'Apothéofe ',  1  epithete  de  Neô- 
tera  ou  plus  jeune ,  pour  diftinguer  cette  PrincefTe  d'une 
autre  Cléopatre,  mere  d'un  Roi  de  Syrie,  nommé  An- 
tiochus,  &  lurnommé  Théos,  ou  le  Dieu  :  car  il  lui  pa- 
roît  infiniment  raifonnable  de  préfumer  que  la  femme 
d'Antiochus ,  furnommé  Théos ,  a  dû  être  furnommée 
Théa;  &  cette  conféquence  illufoire,  infidieufe,  &  con- 
tradictoire avec  les  ufages  du  temps  &  de  la  Contrée 
dont  il  s'agit ,  lui  tient  lieu  d'une  démoiinration  en  fa- 
veur de  la  faufle  interprétation  du  mot  Ofan  dans  les 
Médailles  de  la  Cléopatre  d'Egypte. 

Abandonnons  cet  Antiquaire  &  fes  Sénateurs  à  la  chi- 
mère qu'ils  ont  embrafTée,  &  cherchons  à  cet  O^AN 
une  explication  que  l'hiftoire ,  la  raifon  &  l'évidence 
concourent  à  établir.  D'après  un  mûr  examen,  je  crois  de- 

voir  divifer  ce  mot  en  trois  parties  OS.  A.  N;  ce  que  je 

traduis  OS  iris.  Aulétœ.  N. ,  interprétant  à  l'ordinaire 
cette  dernière  lettre  par  Decimus-tertius.  On  fait  que 
Qjiris  eft  le  nom  de  Bacchus  ou  Dionyflus,  Egyptien, 
comme  l'articule  expreffément,  entre  autres  Anciens, 
le  Poète  Tibulle ,  L.  1  ,  Eleg.  8 ,  dans  ces  Vers  : 

Te  canit ,  atque  fuum  pubes  miratur  Ofirimy 
Barbara  Memphitem  plangere  docia  hovem» 
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Pr'imus  aratra  manu  folertia  fecit  Ofiris, 

Et  pigram  ferro  follicitavit  humum. 
Hic  docuit  teneram  palis  adjungere  vitem  , 

Et  viridem  dura  cœdere  falce  comam. 
ML  jucundos  primum  matura  faporcs 

Exprejja  incultis  uva  dédit  pedibus. 
Non  tibi  funt  tri  fi  es  curez  nec  lucius  ,  Ofiri  ; 

Sed  chorus ,  &  camus  Unis  ,  &  aptus  amor ,  &c. 

Cette  opinion  qu'Ofiris  étoit  le  Bacchus  Egyptien , 
n'eft  point  particulière  à  Tibulle.  On  la  trouve  formel- 
lement confirmée  par  Diodore  de  Sicile  ,  qui  écrit  au 
premier  Livre  de  fes  Antiquités ,  qu'Ofiris  eft  inter- 
prété Dionyfius ,  de  même  qu'Ifis  s'interprète  CerÈS: 
OJiridem  uuerpretatum  Dionyjîum  ,  IJîdem  verb  Cererem , 
&c.  Cette  identité  d'Ofiris  &  de  Bacchus  efl  encore 
atteftée  par  Plutarque ,  en  divers  endroits  de  Ton  Traité 
dljîs  &  d'Ofiris. 

De  ce  principe ,  une  fois  reconnu ,  quOjiris  en1  le 
nom  Egyptien  du  Bacchus  des  Latins,  ou  Dionyjios 
des  Grecs ,  naît ,  fans  contredit ,  la  folution  du  mot 
myftérieux  O^.  A.  N,  dans  les  Médailles  de  Cléopatre. 
En  effet ,  perfonne  n'ignore  que  cette  Princeffe  étoit 
fœur  du  dernier  Ptolémée  ;  que  ce  Ptolémée ,  fils  de 
Ptolémée  Aulêtês,  étoit  le  treizième  Roi  de  la  Dynaftie 

des 
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des  Lagides;  &  que  les  Ecrivains  Grecs  l'ont  nommé 
Dionyjios:  ce  qui  fuppofe,  comme  de  foi,  que  les  Egyp- 
tiens le  nommoient  OJïris.  Sur  quoi  j'admire  que  M. 
d'Origny  invoque  le  témoignage  de  Plutarque ,  pour  éta- 
blir qu'Ofiris  étoit  un  nom  Grec ,  &  non  une  dénomi- 
nation Egyptienne.  J'ouvre  le  Traité  de  Plutarque  fur 
Ifis  &  Ofiris ,  &  j'y  trouve  expreflement  qu'en  lan- 
gage Egyptien,  le  mot  Khên-OJiris  fignifie  plante  d'O- 
firis  ;  ce  qui  détruit  de  tout  point  la  prétention  de  M. 
d'Origny.  Plutarque  dit  encore  au  même  Traité ,  que 
le  nom  de  conftellation  Syrius ,  eft  la  même  appellation 
en  Grec  que  celle  d'Ofiris  en  Egyptien  ;  &  que  ce  qui 
a  empêché  le  commun  des  Grecs  de  s'en  apperce- 
voir,  c'eft  l'addition  de  la  lettre  o,  qui  jointe  par  les 
Egyptiens  au  mot  Syrius ,  produit  leur  mot  Ofiris.  Or 
Syrius  en1  un  des  furnoms  de  Bacchus,  comme  le  prou- 
ve Diodore  de  Sicile  en  citant  un  Vers  du  Poète 
Eumolpe. 

Tout  m'autorife  donc  à  interpréter  O^.  A.  N.  par 
H'^^/o-  Av\»h  ,  N ,  c'eft-à-dire  Ofiris  ou  Dionyjius  , 
fils  d Aulétès ,  Roi  treizième ,  puifqu'encore  une  fois  la 
lettre  N,  en  Grec,  défigne  le  treizième  nombre;  que 
Ptolémée ,  fils  d'Aulêtês ,  &  frère  de  Cléopâtre }  étoit 

I 
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le  treizième  Roi  (*)  depuis  Ptolémée  Lagide ,  fonda- 
teur de  la  dernière  Dynaftie  ;  que  les  Ecrivains  Grecs 
l'ont  qualifié  de  Dionyjios  ;  &  que  cette  appellation 
ne  fauroit  être  autre  chofe  que  la  traduction  du  fur- 
nom  honorifique  Ojir  ou  OJîris ,  qu'on  donnoit  indu- 
bitablement à  ce  Prince  en  langue  Egyptienne.  C'eft 
ainfi  que  dans  les  Médailles  des  Villes  Grecques ,  le 
nom  d'Augufte  fe  trouve  traduit  Scbaflos  ;  ufage  qui 
eut  auffi  lieu  pour  tous  fes  fucceifeurs  à  la  Majefté 
Auguftale. 


(*)  Les  douze  Rois  Lo.gides  qui 
régnèrent  avant  Ptolémée  Dionyfios, 
frère  de  Cléopàtre,  font: 

i  °.  Ptolémée  Lagide. 

2°.  Ptolémée  Philadclphe. 

3°.  Ptolémée  Evergetes. 

4°.  Ptolémée  Philopator. 

5°.  Ptolémée  Epiphanes. 

6°.  Ptolémée  Philomêtor. 

7°.  Ptolémée  Phyfcon. 

8°.  Ptolémée  Lathurus.  (qui  mon- 
ta deux  fois  fur  le  Trône.  ) 

9°.  Ptolémée  Alexandre  Ier.,  pre- 
mier de  ce  furnom. 

io°.  Ptolémée  Alexandre  II. 


Ptolémée  Alexandre  III. 
12°.  Ptolémée  Aulêtês,  ou  leFlu- 
teur. 

A  ce  douzième  Roi  de  la  race  des 
Lagides,  fuccéda  immédiatement  fon 
fils  Ptolémée  Ofiris ,  ou  Dionyfius , 
qui  partagea  le  Trône,  pendant  cinq 
ans,  c'efl-à  dire  jufqu'a  fa  mort,  avec 
fa  fœur  Cléopàtre.  Celle-ci  alors  ré- 
gna feule,  puis  époufâ  Marc-Antoi- 
ne, fut  vaincue  par  Augufle,  &  fe 
donna  la  mort.  Celles  de  fes  Médail- 
les où  fe  voit  le  mot  02 an,  ont  été 
frappées  du  vivant  de  fon  frère  ;  & 
ce  mot  même  en  donne  l'époque» 
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ENIIA0M11AA. 

On  lit  fur  une  Médaille  de  Septime-Sévere  ,  EN- 
IIAGM^AA.  En  faifant  de  Athmôdas  un  nom  de 
Magiftrat,  &  de  EN n  un  alTemblage  de  lettres  ini- 
tiales ,  on  étoit  parvenu  à  croire  devoir  lire  :  E^eûriwv 
Nswxofwv  UoCXiis  ,  A0M£!AA.  Cejl-là  (s'écrie  un 
Antiquaire  )  une  vraie  découverte  pour  tous  les  Savants  3 
qui  avoient  été  obligés  de  dire  qu'ils  ne  pouvoient  rien  en- 
tendre à  cette  Médaille. 


J  accorde  à  cet  Antiquaire  que  les  Savants  n'y  ont 
rien  entendu;  mais  je  dois  lui  faire  obferver  que  lui- 
même  n'y  entend  rien  :  car  très-évidemment  cette  inf- 
cription  ne  fignifie  autre  chofe  que  : 

EN  n  A  ©  MX!  AA^or. 
In       Pathmo  Tributum. 

Ainri  cette  Médaille  n'eft  autre  chofe  qu'une  pièce 
de  tribut  de  lïfle  de  Pathmos.  C'en1  ici  le  cas  plus 
que  jamais,  de  fe  rappeller  l'important  principe  que 
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j'ai  établi,  en  foutenant  que  toutes  les  fois  qu'un  mot 
forme  un  fens  raifonnable ,  c'efl  une  témérité  d'en  faire 
un  compofé  d'initiales.  L'étrange  abus  qu'on  a  voit  fait, 
par  cette  voie ,  des  deux  mots  fi  clairs ,  sv  ïlxQ^co ,  fait 
alTez  voir  qu'on  ne  fauroit  trop  infifter  fur  ce  principe. 
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A  i.« 

Sut  une  Médaille  d'Antiochus ,  frappée  à  Tyr ,  on 
trouve  ce  mot  AS,  On  s'eft  déterminé  à  faire  de  ce 
mot  A  S  un  affemblage  de  deux  lettres  initiales ,  que 
l'on  interprète  :  A.  STPIA^,  c'eft-à-dire  première 
Ville  Syrienne  ,  ou  Métropole  de  Syrie.  Je  trouve 
qu'on  s'ed  rendu  un  peu  trop  légèrement  à  cette  con- 
jecture ;  &  je  foutiens  que  as  n'efî:  autre  chofe  ici 
que  le  furnom  Tyrien  donné  à  Antiochus,  furnommé 
le  Dieu.  En  effet,  AS  efl  le  nom  de  Dieu  en  une 
infinité  de  langues  ,  tant  Européennes  qu'Orientales. 
C'eft.  delà  que  les  Grecs  ont  fait  leur  As-Ylon ,  mot 
compofé  de  As,  Dieu,  &  de  Y  le,  bois,  forêt.  Cefl 
pourquoi  Virgile  remarque  que  Romulus  donne  ce 
nom  à'As-Yle  a  un  Luc  ou  bois  confacré  à  la  Divinité  : 

 Hinc  lucum  quem  Romulus  acer  Afylum. 

Les  Babyloniens  appelloient  Dieu  As  ,  puifqu'ils 
donnoient  ce  nom  au  feu  ,  qui  étoit  leur  Divinité. 
Les  Hébrejux  appellerent  auffi  le  feu  As  ;  mais  ils  au- 
raient cru  partager  l'idolâtrie  des  Chaldéens ,  en  don- 
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nant  ce  nom  à  Dieu.  On  retrouve  ce  mot  As,  avec  îe 
double  fens  de  Dieu  &  de  Soleil,  dans  le  Mithr  As 
des  Perfans.  JE  s ,  flgnifioit  Dieu  chez  les  anciens  Tof- 
cans  &  Tyrréniens,  comme  on  le  peut  voir  chez  Sué- 
tone ,  Vie  de  Céfar-Augufle ,  Ch.  97 ,  &  chez  Hefy- 
chius  :  &  ces  peuples  tenoient  ce  mot  des  Phrygiens 
&  des  Scythes,  félon  le  do&e  Jean  Ihre,  au  mot  Go- 
thique &  Celtofcythe  As  >  Dieu.  Ainfi  Antiochus , 
furnommé  en  Grec  Thcos ,  &  en  Latin  Deus ,  c'eft-à- 
dire  le  Dieu ,  étoit  furnommé  As ,  à  Tyr.  Voilà  le 
mot  de  l'énigme. 


f 

*****  H^fc? 
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MAC    A  U  C 

Une  Médaille  de  Néron  repréfente  un  très-bel  édi- 
fice, avec  ces  fix  lettres  MAC.  AU  G.  On  les  a  long- 
temps interprétées  Macellum  Augujli ,  ou  Macellum 
Augujlum,  c'enVà-dire  Boucherie  d Augujle ,  ou  Bouche- 
rie Augujle;  ce  qui  s'entendroit  de  Néron,  qui,  en  qua- 
lité d'Empereur,  prenoit  aufîi  celles  de  Céfar  &  d'Au- 
gude.  »  Mais  qui  pourra  croire  (écrit  le  Pere  Jobert) 
»  qu'on  ait  defiiné  à  une  boucherie  un  fuperbe  bâti- 
»  ment  à  plufieurs  étages,  qui  ne  paroiffent  nullement 
»  difpofés  pour  la  commodité  ni  des  Bouchers ,  ni  du 
»  Peuple  ;  qu'en  un  mot ,  on  ait  choifi  une  Boucherie , 
y>  pour  ériger  à  l'entrée ,  qui  ne  fauroit  être  trop  déga- 
»  gée,  une  belle  rlatue,  foit  à  Augufte,  foit  à  Néron  ?  '* 

Fondé  fur  ce  fcrupule  ,  le  Pere  Jobert  fe  jette 
dans  le  parti  de  ceux  qui  interprètent  cette  même 
infeription  M  aufolœum  C  œfaris  A  ugujli.  En  effet  , 
dit -il,  Suétone,  Chap.  100,  marque  le  Maufolée 
d'Augufte  inter  Flaminiam  viam  ,  Ripamque  Tiheris* 
C'étoit  un  édifice  (obferve  cet  Hiilorien)  qu'Augufie 
avoit  fait  con&ruire  de  fon  vivant,  dans  l'année  de  fon 
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fixieme  Confulat;  &  ce  fut-là  qu'il  fut  dépofé  après 
fa  mort. 

D'après  ces  indications  hiftoriques ,  je  fuis  porté  à 
croire  que  Néron  eut  la  vanité  de  fe  faire  conftruire 
un  Maufolée  femblable  de  fon  vivant  ;  &  comme  l'u- 
fage  s'étoit  introduit  de  divinifer  les  Empereurs  après 
leur  mort ,  il  fit  mettre  pour  infeription  : 

MAC  an  on  A  U  G  ujlum. 
Comme  qui  diroit  : 

Siège  de  VApothéofe  Augujlale. 

Car  les  Latins  n'avoient  aucun  mot  pour  défigner  cette 
forte  de  Béatification  qu'on  décernoit  aux  Empereurs  \ 
&  ils  étoient  contraints  d'employer  pour  exprimer 
cela ,  des  expreffions  Grecques  latinifées ,  telles  que 
Makanjlon,  Apotheôjis ,  &c.  Au  refte  ,  Néron  étant 
mort  chargé  de  la  haine  publique ,  n'eut  point  les  hon- 
neurs divins  qu'il  s'étoit  promis.  Il  fut  fimplement  dé- 
pofé ,  par  fes  deux  nourrices  ôc  par  une  Courtifane , 
dans  le  tombeau  des  Domitiens.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette  Médaille  de  Néron ,  au  revers  inferit  MAC. 
AU  G.  ,  me  paroît  trouver  la  folution  la  plus  naturelle 
dans  l'hypothefe  que  je  propofe. 

SAC. 


/ 
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SAC.   P  E  R.   I  S. 

On  a  déterminé ,  fans  conteftation ,  que  le  premier 
de  ces  trois  mots  fignifie  SACra  ,  &  le  troifieme 
ISelaJIica.  Mais  on  héfite  à  croire  que  le  fécond  figni- 
fie VEKpetua.  En  effet,  cette  expreflîon  défigneroit 
des  fêtes  continuelles  ;  &  l'on  ne  peut ,  fans  violence  , 
entendre  par-là  des  fêtes  qui  reviennent  tous  les  ans. 
Mais  la  difficulté  fera  levée,  fi  en  fe  rapprochant  en- 
core plus  de  la  teneur  de  l'infcription  ,  on  traduit 
PER^w.  En  effet,  Perennis  ,  comme  lobfervent  les 
Grammairiens,  efl  compofé  de  per  &  de  annus ,  com- 
me qui  diroit,  per  annos  omnes.  Ainfi  Perennia  fecra, 
ce  font  des  fêtes  ou  jeux  facrés  qui  reviennent  tous  les 
ans  ;  &  ils  font  ainfi  nommés  par  oppofition  aux  jeux 
féculaires ,  qui  reviennent  tous  les  cent  ans.  Ciceron 
a  clairement  diftingué  l'expreffion  perpetuus  d'avec  l'ex- 
prefiion  perennis ,  en  donnant  à  la  révolution  des  étoi- 
les ,  c'eft-à-dire  à  la  grande  année ,  le  nom  de  perennis, 
&  celui  de  perpetuus  à  leur  cours  non-interrompu  :  . 
Perennes  &  perpetui  curjïis  Jlellarum.  Cic.  L.  II ,  De 
Nat.  Deor.  J'avoue  qu'on  a  quelquefois  abufé,  dans 
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l'application,  de  ce  mot  permrds ,  en  l'employant  dans 
le  fens  de  continuas  &  de  perpetuus.  Mais  un  abus  n'eft 
pas  une  règle  ;  &  il  fuffit  du  fimple  bon  fens ,  pour  re- 
connoître  que  dans  l'infcription  SAC.  PER.  IS, 
VERennia  fe  prend  dans  le  fens  propre,  dans  le  fens 
le  plus  analogue  à  fon  étymologie. 
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APT.    2  E  B  A. 

Seguin,  p.  63  ,  rapporte  une  Médaille  à  tête  de 
femme ,  avec  la  légende  APT.  ^EB.  Au  revers  efl  un 
Cerf,  fans  légende  ,  ni  exergue.  Il  interprète  la  lé- 
gende de  la  tête,  APTs^/s  ^EBAf».  Mais  il  attribue 
cette  dénomination  à  Livie,  femme  d'Augufte;  ce  que 
je  ne  crois  nullement  fondé  en  raifon.  En  effet ,  je 
trouve  deux  autres  Médailles  parfaitement  analogues  à 
celle-ci,  &  qui  concourent  comme  à  l'envi  à  déter- 
miner fon  application.  L'une  eft  celle  rapportée  par 
Occo,  p.  474 ,  où  on  lit  :  Corneli A  Salonina 
Augusta.  Or  le  revers  de  cette  Médaille  porte  : 
JUNONI.  CONS.  AU  G.,  avec  la  repréfentation 
d'un  Cerf.  Le  Pere  Hardouin  ,  d'autre  part ,  a  fait 
graver  une  Médaille  qui  repréfente  l'Empereur  Gal- 
lien ,  mari  de  Corne  lia  Salonina  Augufla  ;  tx  le  revers 
de  cette  dernière  Médaille  repréfente  également  un 
Cerf,  avec  cette  légende  :  JUNONI.  CONS.  AU  G. 
Il  eft  donc  manifefte  que  la  Médaille  APT.  ^EBA, 
rapporté  par  Seguin ,  regarde  cette  même  Impératrice , 
dont  le  fymbole  de  race  étoit  probablement  un  Cerf  ; 
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&  comme  le  Cerf  étoit  aufîî  le  fymbole  de  Diane  (*) , 
cela  donna  lieu  de  défigner  allégoriquement ,  &  par 
flatterie,  cette  Princeffe  fous  le  nom  de  la  Diane  Au- 
gufte.  Ceux  qui  ont  quelque  teinture  du  rapport  du 
nom  au  fymbole,  &  de  Tufage  fréquent  qu'en  ont  fait 
les  Anciens,  m'accorderont  aifément  que  le  Cerf  de- 
voit  ou  pouvoit  être  le  fymbole  de  la  femme  de  Gal- 
lien,  en  qualité  de  Cornelia,  nom  dont  la  racine  eft 
cornu ,  en  Grec ,  Keras  :  or  l'analogie  de  Corne  &  de 
Cerf  eft  aflez  fenfible  ;  &  delà  vient  le  nom  de  Co- 
rinne, donné  à  une  forte  de  petit  Cerf,  que  l'on  range 
dans  la  clafTe  des  Gazelles.  Il  eft  donc  à  préfumer  que 
dans  la  famille  Cornelia,  les  femmes  prenoient  un  Cerf 
pour  fymbole ,  comme  les  hommes  un  foudre,  témoin 
la  branche  des  Scipions  ;  ou  bien  un  cavalier  fur  une 
Chèvre ,  comme  la  branche  des  Cethegus  ;  ou  bien  une 
tête  de  Bélier ,  comme  Quintus  Cornélius  Augur.  Pour 
en  revenir  aux  trois  Médailles  dont  nous  venons  de 
parler,  je  maintiens  que  toutes  trois  ont  rapport  à 
Cornelia  Salonina  Augufta.  La  première ,  rapportée 


(*)  Le  Cerf  eft  le  fymbole  ono- 
raatique  de  Diane ,  parce  que  h  art  y 
m  quelques  idiomes  ,  eti  Anglois , 


par  exemple  ,  fignifie  un  Cerf,  & 
que  yfr/cmis  eft  l'un  des  noms  de 
Diane. 
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par  Seguin,  fait  allufion  à  l'avènement  de  cette  Prin- 
cefle  à  la  dignité  Impériale,  ce  qu'exprime  très-bien 
l'infcription  ingénieufe  de  Diane  Augufte  ,  Artemis 
Sebaflè.  Les  deux  autres  font  des  Médailles  ex-voti- 
ves ,  frappées  par  l'ordre  de  Gallien ,  pour  remercier 
la  Junon  tutélaire  de  fa  femme ,  qui  venoit  d'échap- 
per à  quelque  grand  danger ,  c'eft-à-dire ,  félon  toute 
apparence ,  à  quelque  maladie.  Voyez  ce  que  j'ai  dit 
fur  la  Médaille  Julïa  Augufla  Junonem,  vers  la  fin 
du  Ch.  IIIe.  ; 
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G  AL  LIENiE  AUGUSTiE. 

C'en1  ici  le  défefpoir  des  Antiquaires.  Il  n'y  a  point 
d'efforts  qu'ils  n'aient  faits  pour  expliquer  cette  légende 
à  terminaifon  féminine ,  dans  la  fameufe  Médaille  d'or 
à  tête  de  Gallien ,  avec  cette  autre  légende  au  revers  : 
Ub  ique  pax. 

Les  uns  ont  cherché  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en 
faire  honneur  à  la  femme  de  Gallien  ;  mais  la  tête  vi- 
rile qu'offre  cette  Médaille ,  &  les  traits  bien  connus 
de  Gallien  ,  réfutoient  trop  puiffamment  cette  préten- 
tion, que  fa  feule  bifarrerie  &  mille  incompatibilités 
fuffifoient  pour  exclure. 

Le  Pere  Hardouin ,  dont  on  peut  dire  ,  en  fait  de 
Médailles ,  que  réglant  tout ,  il  brouilla  tout ,  met  ici 
en  ufage  fon  hypothefe  des  initiales  a  fuite  arbitraire , 
pour  transformer  le  mot  Auguflcz  ,  &  la  légende  du 
revers  Ubique  pax ,  en  une  phrafe  compofée  d'autant 
de  mots  que  ces  quatre  mots  contiennent  de  lettres. 
Il  explique }  dis-je,  ainfi  la  première  légende  :  »  G  AL- 
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»  LIENo  Kuguflo  Edua  AUGuJla  ,  \J  rbis  Serva- 
»  tori,  Il  riumphalem  Arcum  Erexit.  Et  la  féconde,  il 
»  l'interprète  de  cette  forte  :  V  icloria  Bl/untina  Q  U  ie- 
»  tem  EL  duce  P  e périt ,  Augu/li  X  (id  efl  Deccnnalihus). 
»  Il  ajoute ,  à  l'appui  de  cette  bifarre  interprétation  : 
»  B  ifuntini  funt  quos  hodie  vocamus ,  les  Befançonnois 
»  en  Franche-Comté  ;  quorum  Nummus  argenteus ,  ctiam 
»  fceculo  XIII,  infcribimr  BISUNTIUM.  Prunus  ille 
»  annus  Gallieni  fuit ,  ut  Decennalia  fignificant  :  Et 
»  prima  ea  fimplexque  Victoria;  cîim  bigœ piclœ  Jïnt,  non 
»  quadngœ. 

Cette  interprétation  du  Pere  Hardouin  n'a  point 
fait  fortune ,  &  eft  tombée  dans  le  même  difcrédit  que 
la  plupart  de  fes  autres  paradoxes  ;  ce  qui  ne  furpren- 
dra  perfonne.  En  effet ,  y  a-t-il  rien  de  plus  abufif  que 
cette  méthode  de  décompofer  un  mot  complet,  & 
dont  le  fens  eft  entier  ,  pour  en  faire  un  affemblage 
de  mots ,  fans  autre  règle  que  celle  du  caprice  de  l'i- 
magination ?  Et  pour  faire  voir  que  le  Pere  Hardouin , 
qui  a  interprété  de  la  forte  des  Médailles  Romaines , 
antérieures  aux  Céfars  pour  l'époque  des  faits  &  de 
l'infcription ,  n'a  pas  toujours  cru  lui-même  à  la  certi- 
tude de  fes  propres  principes  ;  c'efl  qu'en  expliquant 
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la  Médaille  d'or  THEODOBERTIA ,  au  revers 
JOHANNES,  (Note  10  de  la  17e.  Se&ion  du  3  3e. 
Livre  de  Pline ,  )  il  établit  comme  une  règle  par  lui 
découverte  ,  qu'avant  Théodofe ,  on  ne  trouve  point 
de  légende  de  revers  compofée  d'un  affemblage  de  let- 
tres qui  forment  en  apparence  un  nom  propre ,  com- 
me Johannes,  Bonifario  9  &c.  ou  bien  un  nom  de  Ville  ; 
mais  feulement  des  légendes  qui,  par  i'aflemblage  ar- 
tificiel des  lettres,  paroiffent  compofer  un  fimple  mot 
Latin ,  ou  une  fentence ,  comme ,  par  exemple  ,  Pax 
ubique ,  &c.  Or  nous  avons  vu  plus  haut  par  les  Mé- 
dailles Républicaines  de  Cethegus  &  de  Rullus ,  que 
le  Pere  Hardouin  tranfporte  fans  fcrupule,  &  avec  une 
inconféquence  manifefte,  aux  temps  républicains,  une 
règle  dont  lui-même  fixe  la  date  au  temps  de  Théo- 
dofe :  ce  qui  démontre  combien  la  méthode  de  ce  Sa- 
vant ,  adoptée  cependant  par  quelques  perfonnes ,  efl 
contradictoire  &  chimérique, 

Paffons  à  l'interprétation  du  Pere  Jobert.  Celui-ci 
ne  voit  dans  les  deux  légendes  Gallienœ  Auguflœ  &  * 
Pax  ubique ,  qu'une  raillerie  fine ,  &  dont  il  n'a ,  dit-il , 
remarqué  aucun  trait  dans  les  autres  Antiques  :  telle- 
ment qu'il  en  fait  une  Médaille  ancienne  d'un  genre 

unique , 
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unique ,  une  Médaille  d'ironie ,  dont  le  but  auroit  été 
de  repréfenter  Gallien  comme  un  efféminé ,  qui  pre- 
noit  pour  devife  Fax  ubique ,  pendant  que  ,  par  fa  lâ- 
cheté &  fon  indolence ,  l'Empire  étoit  déchiré  par  les 
trente  Tyrans. 

Voilà  des  explications  bien  différentes  pour  une  feule 
Médaille  :  voilà  des  avis  bien  difparates  entre  eux  fur 
un  feul  point.  Confultons  ici  le  véritable  Oracle,  je 
veux  dire  THifloire,  &  voyons  fi  elle  nous  fournira 
une  interprétation  plus  fatisfaifante  &  plus  d'accord 
avec  les  principes  que  nous  avons  établis. 

Trebellius  Pollion ,  dans  la  vie  de  Gallien ,  obferve 
que  ce  Prince  n'étoit  pas  tellement  abandonné  à  la 
molleffe ,  qu'il  n'eût  des  accès  &  comme  des  veines  de 
vigueur  ;  témoin  une  guerre  dangereufe  où  il  fut  vic- 
torieux :  Viclnx  G  allie  ni  pars  fuit  pluribus  prœliis  .... 
erat  enim  in  Galheno  fubitœ,  virtutis  audacia.  Il  remar- 
que à  cette  occafion,  que  ce  Prince  extermina  fubi- 
/rment,  d'autre  part,  toute  la  fa&ion  Bifantine,  en  fin- 
veftiffant  avec  fes  troupes ,  &  en  la  faifant  maffacrer 
fans  miféricorde  :  &  que ,  dans  le  même  temps ,  il  reçut 
la  nouvelle  que  les  Scythes  avoient  été  repouffés  par 
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fes  Généraux  hors  des  frontières  de  l'Empire  :  Per  ea* 
dem  tempora  etiam  Scythœ  ,  in  Ajîâ  Romanorum  ducum 
y  mute  ac  duclu  vaflati ,  ad  propria  recejjerunt.  Ce  rut , 
dit  Trebellius ,  à  propos  de  ce  moment  de  profpérité , 
que  Gallien  fe  livra  à  l'orientation  d'une  pompe  excef- 
five,  dont  cet  Hiflorien  donne  le  détail,  pompe  que 
Gallien  chercha  encore  à  prolonger  &  à  rendre  pour 
ainfi  dire  continuelle ,  en  accumulant  jeux  fur  jeux , 
fêtes  fur  fêtes ,  banquets  fur  banquets ,  fpectacles  fur 
fpeclacles ,  &  demandant  fans  celTe  autour  de  lui  :  Qucz 
voluptates  paratez  Jiint  F  qualis  cras  erit  cœna  ?  quales 
Circenfes?  txc.  Tellement  que,  chez  Gallien,  toutes  les 
fonctions  d'Empereur  parohToient  fe  réduire  à  celles 
d'iEdile. 

Il  remplit ,  en  effet ,  cette  dignité ,  comme  quantité 
de  détails  de  fa  vie  en  font  foi.  Je  penfe  que  ce  fut 
d'abord  fous  fon  Pere  qu'il  l'exerça,  &  qu'enfuite,  lorf- 
que  la  captivité  de  fon  Pere  l'eut  élevé  à  la  majefté 
Impériale ,  il  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  démettre 
d'un  pofte  pour  lequel  fon  goût  pour  les  fêtes,  les  pom- 
pes &  les  fpe&acles,  lui  donnoit  tant  d'attrait.  Et  delà, 
félon  moi ,  cette  fameufe  Médaille  du  cabinet  du  Roi  : 


f 
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GALL1EN.  £  AUGUST. 

que  je  ne-  balance  point  à  interpréter  : 

GALLIEN/aî  Edilis.  AUGUSTa  JEdilitas. 

Quant  à  la  légende  PAX  UBIQUE  ,  il  faut  la 
lailTer  fubfifter  dans  fon  entier.  Elle  efl  fuffifamment 
juftifiée  par  l'Hiiloire,  qui  attefte,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  que  Gallien  crut  un  inftant  avoir  pacifié  l'Em- 
pire au-dedans  &  au-dehors.  Au  refle ,  l'infpe&ion  mê- 
me du  char  repréfenté  fur  le  revers ,  annonce  claire- 
ment un  monument  qui  a  rapport  aux  jeux  du  Cirque, 
&  par  conféquent  à  l'Edilité  ;  car  ce  char  eft  con- 
duit ,  non  par  une  Vi&oire ,  comme  fe  l'eft  figuré  le 
Pere  Hardouin ,  mais  par  un  Génie  ailé ,  repréfentant 
le  Génie  de  la  courfe  Currule.  En  effet,  ce  Génie  qui 
d'une  main  tient  les  rênes  des  chevaux ,  tient  de  l'au- 
tre ,  non  une  couronne ,  ou  une  palme ,  ou  un  laurier , 
comme  feroit  la  Vi&oire ,  mais  un  aiguillon  pour  hâ- 
ter les  deux  courtiers ,  comme  chacun  peut  le  voir  ici  : 
(Voye{  Planche  Iere- ,  N°.  3.) 

C'eft  fans  doute ,  dans  cette  même  circonflance ,  ôc 
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dans  cette  ivreffe  de  fuccès,  que  Gallien  fit  frapper  une 
Médaille  à  lAllégreffe,  AL  A  C  RIT  ATI ,  repréfen- 
tée  par  un  cheval  ailé  &  bondhTant,  Médaille  qui,  juf- 
qu'ici  ,  étoit  refiée  fans  explication  fatisfaifante. 

Achevons  de  juftifier  notre  interprétation. 

Gallienus  JEdilis.  Augufla  JEdilitas. 

Je  trouve  deux  autres  Médailles  d'Edilité ,  en  des 
temps  bien  différents ,  où  la  lettte  JE ,  placée  à  la  fin 
d'un  nom  propre ,  exprime  pareillement  le  mot  JEdilïs  : 
l'une  appartient  à  un  Sabinus,  qui  doit  avoir  été  Edile 
fous  Néron  ;  &  l'autre  ,  à  un  Sabinus ,  qui  doit  avoir 
été  Edile  fous  Conftantius.  Car  du  temps  de  Néron, 
nous  voyons  plufieurs  Sabinus ,  témoin  Sabinus ,  frère 
de  Vefpafien,  Sabinus  le  Déclamateur,  contemporain 
de  Séneque,  un  autre  Sabinus,  qui,  chez  Jofeph,  figure 
dans  la  guerre  de  Judée ,  &c.  ;  &  d'autre  part ,  nous 
voyons  un  Sabinus  Confui  fous  l'Empereur  Conftan- 
tin,  à  qui  fuccéda  Conftantius.  Le  Sabinus  Edile  fous 
Conftantius ,  étoit  probablement  le  fils  ou  le  neveu  de 
ce  Sabinus,  Confui  fous  Conftantin.  Or  ces  Sabinus 
dévoient  tous  prendre  pourfymbole,  à  titre  d'emblème 
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onomatique,  un  enlèvement  des  Sabines.  Ceft  pour- 
quoi dans  lune  &  l'autre  de  ces  Médailles,  frappées 
à  plusieurs  fiecles  l'une  de  l'autre  %  on  voit  ce  même  en- 
lèvement repréfenté  au  revers  avec  l'Exergue  SA- 
BIN.  JE  :  c'eft-à-dire ,  comme  je  n'en  fais  aucun  doute, 
Sabini  ALdilitas.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  on  a 
débité  d'extravagances  pour  expliquer  &  concilier  ces 
deux  Médailles ,  fur  lefquelles  je  me  flatte  qu'il  n'y 
aura  plus  d'ambiguité* 
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0E  AS, 

Jufqu'à  préfent  on  n'eft  point  parvenu  à  expliquer 
cette  Médaille  Grecque,  frappée  à  Sidon.  Les  uns  ont 
rapporté  ce  ©EA2  à  la  Ville  même  de  Sidon,  com- 
me une  dénomination  honorifique  ;  les  autres  ont  cru 
devoir  en  faire  honneur  à  Europe,  parce  que  cette 
jeune  fille ,  qui  eft  montée  fur  un  taureau  dans  cette 
même  Médaille  ,  leur  a  paru  défigner  l'enlèvement 
d'Europe  :  mais  ici  ce  taureau  n'eft  point  repréfenté 
fur  la  mer.  Enfin ,  d'autres  ont  cru  devoir  lire  S I A  fl- 
N  O  2  ©  E  A  AS  TAPTH  :  mais  cette  jeune  fille ,  mon- 
tée fur  un  taureau ,  n'a  aucun  des  attributs  de  Vénus , 
qu'on  fait  être  la  même  qaAJlarté.  Quant  à  moi ,  je 
ne  balance  point  à  lire  : 

SIA^NOS  ©  Eos  A  S. 

Sidonis         Deus  As, 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  As  étoit  le  nom  de 
Dieu  chez  lesTyriens,  parce  qu'ils  adoroient  la  Force, 
ou  Hercule.  Or  cette  jeune  fille,  montée  ici  fur  un 
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taureau,  neft  autre  que  la  Force  perfonnifiée ,  c'eft-à- 
dire  le  fymbole  propre  du  Dieu  des  Tyriens  &  des 
Sydoniens ,  qui  eft  le  même  qu'Hercule ,  &  qu'ils  ho- 
noroient  fous  le  nom  de  As ,  nom  qui ,  dans  une  infi- 
nité de  langues ,  fignifie  également  Dieu  ou  Force. 
Voyez  le  dofte  Jean  Ihre,  au  mot  Gothique  As ,  Dieu, 
&  au  mot  Suédois  moderne  Ask  ,  frêne.  Au-lieu  de 
As,  la  force,  les  Grecs  difoient  IS,  d'où  les  Latins 
ont  fait  Vis,  On  fait  que  d  un  idiome  à  l'autre ,  A  fe 
change  en  I ,  comme  Ibrahim  pour  Abraham ,  &c. 
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SIDON  ACHEM. 

On  connoît  la  Médaille,  en  caractères  Samaritains, 
qui  porte  une  légende  dont  le  fens  eft  Simeon  Ptin- 
ceps  Ifraèl  :  au  revers ,  une  autre  légende  pareillement 
Samaritaine ,  &  dont  le  fens  eft  :  Anno  primo  redemp- 
tionis*  IJraël.  Voici  cette  Médaille.  (Voye^  Planche  Iere- , 

No.  4.) 

Ces  caractères  Samaritains  n'ont  nullement  inquiété 
les  Savants ,  parce  qu'ils  en  connohTent  la  valeur ,  & 
qu'il  a  été  facile  de  convertir  ces  légendes  Samaritai- 
nes, en  légendes  Hébraïques.  Leur  embarras  a  com- 
mencé, lorfqu'ils  ont  rencontré  une  autre  Médaille,  la 
même  abfolument ,  quant  à  la  légende  du  revers  ;  mais 
chargée,  de  l'autre  côté,  d'une  légende  compofée  d'un 
moindre  nombre  de  caractères ,  caractères  d'ailleurs 
inconnus.  La  voici.  (Voye^  Planche  Iere- ,  N°.  5.) 

Il  manquoit  aux  Antiquaires,  pour  déchiffrer  ces  ca- 
ractères inconnus,  de  fe  douter  i°.  que  c'étoient  des 
caractères  Grecs  Afiatiques  ;  z°.  que  ces  caractères  doi- 
vent 
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vent  fe  lire  comme  toutes  les  inferiptions  Grecques, 
de  la  droite  à  la  gauche  de  l'infcription ,  &  non  de 
gauche  à  droite,  comme  les  inferiptions  Orientales  ; 
30.  que Tinfcription  n'efl  point  rangée  fur  deux  co- 
lonnes, mais  fur  deux  lignes  horifontalcs ,  &  que  la 
féparation  formée  perpendiculairement  par  le  tronc  de 
l'arbre ,  doit  netre  comptée  pour  rien.  Avec  ces  trois 
renfeignements  ,  chacun  reconnoîtra  avec  moi  que 
la  légende  du  Palmier  porte ,  en  caractères  Grecs  Asia- 
tiques ,  cette  phrafe  Syriaque  :  Sidôn  Achcm ,  c'eft-à- 
dire  Sidonii  Fratres  ;  &  que ,  par  conféquent ,  la  Mé- 
daille en  querlion  efl  une  pièce  de  fubfide  fournie  aux 
Juifs  de  Judée ,  par  leurs  frères  les  Juifs  établis  à  Si- 
don.  Ce  fubilde  regardoit ,  ou  l'entretien  du  Temple , 
ou  quelqu'impôt  particulier,  au  prix  duquel  les  Juifs 
de  Judée  avoient  probablement  racheté  leur  liberté , 
&  auquel  ceux  de  Sidon  vouloient  bien  contribuer  , 
pour  foutenir ,  ou  la  caufe  commune  ,  ou  la  réparation 
des  édifices  de  la  Métropole  nationale.  Aufîi  ces  Juifs 
de  Sidon  ne  font-ils  aucune  mention  de  Siméon  dans 
leur  Médaille  ;  car  ce  Chef  de  la  nation  n'étoit  reconnu 
qu'en  Judée.  Ils  fe  contentent  d'articuler  que  ce  fub- 
fide  eft  envoyé  à  ceux  de  Judée  par  leurs  frères  de  Si- 
don. Ils  prennent  part ,  autant  qu'il  eft  en  eux ,  à  l'heu- 
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reufe  révolution  d'Ifrael,  en  datant,  comme  leurs  frères 
de  Judée  ,  Anno  primo  liherationis  lfra'èL  Mais  prenez 
garde  qu'au- lieu  que  ceux  de  Judée  prennent  au  re- 
vers de  la  Médaille  Samaritaine,  pour  fymbole  de  leur 
patrie ,  une  feuille  de  vigne ,  ce  qui  défigne  une  vigne 
vive  &  fur  pied ,  ceux  de  Sidon ,  comme  féparés  de 
leur  patrie,  prennent  pour  fymbole  une  grappe  de  tranf- 
port.  Ajoutez  qu'au-lieu  que  ceux  de  Judée  prennent 
pour  fymbole  (de  l'autre  côté- de  la  Médaille  en  quef- 
tion  )  un  Palmier  vif ,  portant  fruit ,  &  muni  de  fon 
écorce ,  ceux  de  Sidon ,  comme  languilTants  dans  un 
long  exil,  ne  prennent,  de  ce  côté-là,  pour  fymbole, 
qu'un  Palmier  ftérile,  &  dépouillé  de  fon  écorce.  Tout 
femble  donc  confpirer  à  juftifier  notre  interprétation. 
Mais  ce  qui  achèvera  d'en  démontrer  la  juftelTe,  ce 
fera  la  comparaifon  réfléchie  de  l'infcription  Sidonienne 
avec  la  Paléographie  Hellénique.  En  effet,  on  fe  con- 
vaincra que  le  premier  caractère ,  qui  r  g  (Terrible  à  un 
P  couché,  en  cette  forte  {gp,  nefl  autre  que  le  petit 
figma  Grec  cr ,  & ,  par  conféquent ,  que  c'efl  la  première 
lettre  du  mot  Topographique  indéclinable  Sidon  ;  que 
le  fécond  cara&ere  efr.  un  iota,  qui  a  confervé  la  forme 
que  plufieurs  nations  Afiatiques  donnoient  à  leur  ïod: 
que  la  troifieme  lettre  Q ,  n'efl.  autre  qu'un  D  couché  ; 
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que  la  quatrième  lettre  eft  un  oméga  de  forme  quarrée, 
&  tel  qu'on  en  trouve  encore  dans  quelques  ancien- 
nes inferiptions  ou  dans  quelques  anciens  manuferits 
Helléniques ,  fur-tout  dans  ceux  qui  nous  font  venus 
d'Afie  ;  &  que  la  cinquième  lettre  qui  termine  la  pre- 
mière ligne,  &  qui  eft  faite  à-peu -près  comme  un  4  re- 
tourné, n'eft  autre  chofe  que  l'N  Hellénique,  telle  que 
les  Grecs,  établis  en  Syrie ,  durent  s'habituer  à  la  con- 
figurer :  car  vous  remarquerez  que  cette  N  figurée  ainfi 
en  4  retourné  (  ) ,  eft  précifément  Tinverfe  de  TN 
Samaritaine ,  qui  termine  le  nom  propre  Siméon ,  & 
qui  eft  figurée  ainfi  (k* 

A  l'égard  de  la  féconde  ligne ,  que  je  dis  être  for- 
mée par  le  mot  Achem,  il  eft  confiant  que  la  première 
lettre  eft  un  Alpha ,  mot  qui ,  dans  l'origine ,  fignifie 
un  bœuf.  Auffi  cette  lettre  m^m ,  qui  conferve  ici  les 
éléments  de  fa  figure  primitive  ,  repréfente-t-elle  fort 
bien  les  trois  proportions  principales  de  la  tête  d'un 
bœuf,  exprimée  par  trois  lignes  qui  décroiffent  par 
ordre  ,  &  dont  la  plus  longue ,  qui  eft  la  première ,  re- 
préfente  la  plus  grande  largeur  de  la  tête ,  comprenant 
le  front,  les  oreilles  &  les  cornes.  La  féconde  ligne, 
qui  occupe  beaucoup  moins  de  champ ,  exprime  la 
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partie  de  la  tête  où  font  les  yeux  :  enfin,  la  plus  baffe 
ligne ,  qui  efl:  la  plus  courte ,  exprime  la  partie  de  la 
tête  où  efl:  la  bouche  de  l'animal.  Les  Arabes  ont  fim- 
plifié  ce  caraûere  en  le  réduifant  à  la  première  ligne , 
qu'ils  ont  un  peu  cambrée  en  cette  forte  v^.  Les 
Grecs  &  les  Latins  l'ont  moins  Amplifié  ;  mais  par  un 
abus  fenfible ,  ils  l'ont  renverfé  en  cette  forte  —  ,  ôc 
par  la  fuite ,  ils  fe  font  encore  avifés  de  l'encadrer  en 
cette  forte  &  ;  d'où  efl:  venu  notre  A  ordinaire. 

Le  fécond  cara&ere  du  mot  Achem,  dans  la  féconde 
ligne  de  la  Médaille  Sidonienne,  efl  bien  évidemment 
le  x  ou  C  H  des  Grecs.  Il  n  efl:  perfonne  qui ,  dans  la 
lettre  d'enfuite  ,  ne  reconnoiffe  Yepjîlon  (E),  pro- 
longé par  un  appendice  ;  ainfi  qu'on  en  rencontre  fou- 
vent  dans  les  anciens  manufcrits.  Enfin,  la  dernière 
lettre  [g]  efl:  FM  des  Grecs  Afiatiques ,  qui  durent 
s'accoutumer  à  former  cette  lettre  à-peu-près  comme 
les  Orientaux ,  en  fe  contentant  de  lui  donner  une 
figure  inverfe.  Or  les  Hébreux ,  par  exemple ,  don- 
noient  à  l'M  cette  forme  £j  ;  les  Chaldéens  donnent 
aufli  à  l'M  la  figure  d'un  quarré  irrégulier,  en  cette  for- 
te []  :  tous  caractères  dont  il  fera  facile  de  recon- 
noître  l'analogie  avec  l'M  Grecque  Orientale  de  l'inf- 
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cription  Sidonienne.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  >  de- 
viendra encore  plus  fenfible,  lorfqu'on  fera  un  peu  plus 
familiarifé  avec  la  Paléographie  Grecque  &  Latine  ; 
connonTance  abfolument  néceffaire  à  la  Science  des 
Infcriptions ,  &  fur  laquelle  un  Ouvrage  récent,  qui  eft 
venu  à  ma  connoiffance ,  apporte  le  plus  grand  jour  : 
je  veux  parler  des  favantes  Recherches  Diplomatiques , 
qui  viennent  d'être  imprimées  par  les  foins  de  M.  La 
Combe  ,  Libraire  à  Paris ,  rue  Chriftine ,  &  que  tout 
Antiquaire  fera  bien  de  confulter^ 

Il  me  refte  à  juftifier  pourquoi  cette  Médaille  Juive 
Sidonienne  eft  chargée ,  d'un  côté ,  de  caractères  Sa- 
maritains, &,  de  l'autre,  de  caractères  Grecs,  quoique 
la  légende  écrite  en  caractères  Grecs  foit  une  phrafe 
Syriaque.  Je  pourrois  me  contenter  de  répondre  à  cette 
difficulté,  en  prouvant  qu'on  rencontre  pareillement  des 
Médailles  mixtes  à  légende  Grecque  d'un  côté,  &  à 
légende  Latine  de  l'autre,  témoin  la  Médaille  MAKE- 
au  revers  AESILLAS  :  &  que  quel- 
quefois auffi  les  Grecs  ,  au-lieu  de  traduire  le  nom 
d'Augufte  par  le  nom  Grec  ^EBASTO^  ,  comme 
ils  faifoient  le  plus  fouvent  ,  traduifoient  brutement 
Augujlus,  par  ATBOT^TO^  ;  ce  qui  étoit  écrire 


94  Nouvelles  Recherches 

en  cara&eres  Grecs  un  nom  Latin.  Mais  je  dirai  de 
plus  ici ,  que  les  Juifs  de  Sidon  étoient  des  Commer- 
çants ,  à  qui  les  cara&eres  Grecs  dévoient  être  plus  fa- 
miliers que  ceux  même  de  Sidonie,  puifque  ces  carac- 
tères Helléniques  avoient  généralement  cours  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Afie  commerçante.  Ils  durent  donc 
les  employer  de  préférence  à  tous  autres  pour  la  légende 
Syriaque  ,  SlDÔN  Achem  ?  [Sidonii  Fratresy  Et 
quant  à  la  légende  Samaritaine,  dont  le  fens  eft  anno 
primo  liherationis  J/raél ,  comme  ils  la  trouvèrent  toute 
établie  par  les  Médailles  frappées  en  Judée ,  ils  en  ref- 
pe&erent  la  teneur  qui  étoit  propre  à  jetter  fur  eux 
quelque  considération  ,  &  la  conferverent  à  deffein 
dans  la  Médaille  qu'ils  frappèrent  à  Sidon,  fe  conten- 
tant d'afïe&er,  dans  le  choix  des  fymboles ,  une  légère 
différence  ,  dont  je  me  flatte  d'avoir  complètement 
rendu  raifon. 

Après  une  explication  aufîi  détaillée ,  aum*  claire  & 
auffi  convaincante  de  ces  deux  Médailles ,  on  me  dif- 
penfera  volontiers  de  perdre  ici  un  temps  précieux  à 
réfuter  l'incroyable  afTertion  du  Pere  Hardouin ,  qui , 
tout  en  avouant  qu'il  n'a  pu  déchiffrer  la  légende  , 
que  j'interprète  Sidon  Achem  ^  a  cependant  la  témérité 
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d'affiirer  que  ces  cara&eres,  inconnus  pour  lui,  doi- 
vent fignifier  la  même  chofe  que  la  légende  qui  ré- 
pond à  celle-ci  dans  la  Médaille  Samaritaine ,  c'eft-à- 
dire  Simeon  Princeps  JJraël.  Faifons-lui  grâce  de  ce 
rêve,  &  ne  nous  amufons  point  à  combattre  un  fan- 
tome. 
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CHAPITRE  V. 

Symboles  Onomadques  ,  ou  analogues  au  nom. 

Je  fuis,  je  penfe,  le  premier  Ecrivain  moderne  qui 
me  fois  apperçu  que  les  fymboles  de  la  plupart  des 
anciens  Perfonnages ,  ainlî  que  les  fymboles  des  Cités , 
étoient  prefque  toujours  relatifs  à  leurs  noms;  &  j'en 
ai  apporté  un  grand  nombre  de  preuves  dans  le  fep- 
tieme  Chapitre  de  mes  Origines  Uriennes ,  bien  avant 
que  M.  Court  de  Gebelin  ne  fit  ufage  des  mêmes  vues. 
J'y  ai  fait  voir  que  le  fymbole  de  Macédon  étoit  un 
Loup,  parce  qu'en  Egypte ,  Macédon  fignifie  un  Loup; 
que  le  fymbole  d'Anubis  étoit  un  Chien ,  par  la  raifon 
qu'Anubis  fignifie  un  Chien  ;  que  le  fymbole  de  Tur- 
nus ,  étoit  une  Urne  ;  celui  de  Nilée ,  les  Bouches  du 
Nil  ;  celui  des  Locres  Hefpériens ,  un  Hefperus ,  ou 
étoile  du  foir  ;  celui  de  l'Artifte  Sauros ,  un  Lézard  ; 
celui  de  TArtifte  Batrakhos ,  une  Grenouille  ;  parce  que 
Batrakhos  fignifie  Grenouille ,  &  Sauros  ,  Lézard ,  &c. 

Dans  l'Ouvrage  a£hiel  ,  j'ai  fait  voir  ,  ci  -de/Tus, 

qu'en 
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qu'en  vertu  d'un  rapport  femblable  du  nom  au  fym- 
bole ,  l'emblème  de  Cethegus  étoit  un  Cavalier  monté 
fur  une  Chèvre  ;  &  celui  de  divers  Sabinus ,  un  en- 
lèvement de  Sabines. 


Achevons  d'expliquer  par  ce  principe  fi  fécond, 
plufieurs  Médailles  antiques.  On  trouve  dans  les  Fa- 
milles de  Patin,  p,  174,  une  Médaille  de  la  Famille 
Memmia ,  repréfentant  une  tête  de  Romulus.  Cette 
Médaille  fut  frappée  pour  Caïus  Memmius.  La  tête  en 
queftion  efl  entre  deux  légendes  pofées  verticalement, 
dont  l'une  porte 
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Quand  on  fe  rappelle  que  l'un  des  noms  de  Romu- 
lus étoit  Quirinus,  on  comprend  tout  de  fuite  pour- 
quoi Caïus  Memmius  Quirinus  avoit  pour  fymbole 
une  tête  de  Romulus. 
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Une  Médaille  de  Quintus  Cornélius  ,  Augure  & 
Général  ,  repréfente  une  tête  virile  ,  année  de  cor- 
nes de  Bélier ,  par  allufion  au  nom  propre  Cornélius. 
Che{  Patin ,  p.  c}j. 


f 
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Une  Médaille  de  Celfus  le  Trivir  ,  &  de  Lucîus 
Papius ,  che^  Patin  ,  p.  ic>6 repréfente  ,  d'une  part , 
un  triomphe  perfonnifié  ,  fymbole  Onomatique  de 
Celfttf^vgui  proprement  fignifie  exhaufîe,  exalté  (**) 
en  gloifè  ;  &  de  l'autre  ,  elle  repréfente  une  Aigle , 
qui ,  par  fon  attitude ,  témoigne  s'indigner  de  voir  une 
Hyène  renverfant  un  flambeau  pour  l'éteindre.  C'en1  un 
fymbole  parlant  du  nom  propre  Papius  9  formé  de  l'in- 
terjection religieufe  Papœ.  !  Cette  interjection  s'em- 
ployoit  à  la  vue  d'un  facrilege ,  d'une  action  impie.  Or 
le  comble  du  facrilege ,  chez  les  Romains ,  c'étoit  que 
le  feu  facré  s'éteignît.  Ce  feu  facré  eft  ici  fous  la  garde 
d'une  Aigle  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'agit  du  feu  facré 
de  Rome  ,  &  par  conféquent  que  le  fymbole  en 
queftion  regarde  un  Romain.  L'Hyène  eft  le  fymbole 
de  l'inondation ,  de  la  fubmerfion  du  Déluge ,  &  par 
conféquent  de  l'extinction  du  feu.  Il  n'efl  point  dit 
dans  la  Médaille,  que  Lucius  Papius  fût  Trivir;  cette 


(*)  Celfus  fignifie  porté  au  Ciel,  |  nition  emphatique  de  la  Viétoire  :  ce 
ou  qui  atteint  le  Ciel  ;  c'eft  la  défi-    1    qui  fait  dire  à  Horace  :  ' 

Palmaque  nob'dis 
Terrarum  Dominos  evehit  ad  Deos. 
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qualification  n'eft  donnée  qu'à  Celfus  :  &  s'il  s'agiflbit 
ici  d'une  Médaille  ou  d'une  Monnoie  chargée  des  noms 
des  Trivirs  ,  il  s'y  trouveroit  trois  noms ,  ou  un  feul 
pour  les  trois ,  &  non  pas  deux  feulement.  Ainfi  cette 
Médaille  à  fymbole  Onomatique  a  été  faite  d'après  quel- 
qu'ancienne  dédicace  faite  en  commun  par  Celfus ,  & 
par  Papius  :  car,  encore  une  fois,  les  Médailles  ont 
fuccédé  aux  EcufTons,  Médaillons  &  autres  Types  con- 
facrés  dans  les  Temples  ;  &  l'origine  de  cette  mode  des 
Médailles  eil  manifeftement  poftérieure  à  Pline ,  puif- 
qu'il  n'en  parle  point  dans  le  Livre  où  le  fujet  même 
le  fbrçoit  d'en  parler.  Voyez  fur  le  facrilege  d'étein- 
dre le  feu,  tant  chez  les  Perfes  que  chez  les  Romains, 
mes  Origines  Urienrws ,  p,  3  S  3  note  41 ,  &  p.  15  6. 

Le  Pere  Hardouin  ne  s'eft  nullement  douté  que  dans 
cette  Médaille,  le  Triomphe  perfonnifié  par  une  tête 
couronnée  de  laurier ,  &  par  un  trophée ,  àînfî  que  par 
la  légende  TRIOMPUS,  appartenoit,  en  qualité  de 
fymbole ,  au  Trivir  Celfus ,  dont  le  nom  eft  rejetté  au 
revers  dans  la  partie  fupérieure  du  champ ,  parce  que 
ce  nom  auroit  été  gêné  de  l'autre  côté  par  la  légende 
fymbolique.  Tout  l'avertifToit,  au  furplus,  que  ces  mots 
Celfus  III  VlR  ne  pouvoient  appartenir  à  Lucius  Pa- 
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plus,  nom  dont  celui  de  Celfus  efl  fpécialement  dif- 
tingué,  non-feulement  par  l'efpace  qu'occupent  l'Hyène 
&  l'Aigle,  mais  encore  par  la  ligne  de  féparation,  tra- 
cée horifontalement  fous  ces  deux  figures,  ligne  qui 
détermine  l'Exergue  :  en  forte  que  Celfus  efT  dans  le 
champ  du  revers,  &  Lucius  Papius  dans  le  hors  d'œu- 
vre ,  immédiatement  au-deffous  de  l'Aigle  &  de  l'Hyè- 
ne. Comment  donc  le  Pere  Hardouin  a-t-il  pu  fe  figu- 
rer qu'il  falioit  renverfer  toute  l'ordonnance  de  l'inf- 
cription,  &  lire  Lucius  Papius  Celfus  Trivir  ?  Voici 
l'unique  but  de  ces  étranges  témérités  :  c'étoit  de  faire 
du  mot  TRIUMPUS,  un  affemblage  d'initiales,  & 
de  tranfporter,  à  tel  prix  que  ce  fût,  cette  Médaille  Ré- 
publicaine à  l'Empereur  Trajan  ;  en  cette  forte  :  TR#- 
jani  Imperatoris  Y icloria  "NLaxima  P epcrit  V  rbi  Securi- 
tatem.  Si  l'on  confidere,  en  outre,  que  le  Pere  Har- 
douin a  pris  l'Hyène  de  la  Médaille  pour  une  Louve 
(  fymbole  de  Rome ,  auffi-bien  que  l'Aigle) ,  &  qu'il  a 
cru  que  cette  Louve  étoit  là  pour  éteindre  le  flambeau 
de  la  fédition ,  on  avouera  qu'il  a  fait  à-peu-près  >  fur 
une  feule  Médaille ,  toutes  les  méprifes  qu'on,  pouvoit 
faire. 


IOL 
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Une  Médaille  d'argent  de  la  Famille  Pomponia  j 
porte  une  tête  de  Quintus  Pomponius  Mufa,  comme 
la  légende  le  donne  à  connoître ,  ou ,  comme  d'autres 
prétendent,  une  tête  de  Numa  Pompilius,  dont  la  Fa- 
mille de  Pomponia  fe  difoit  defcendre.  Au  revers  eft 
un  Hercule  jouant  de  la  lyre  ,  avec  cette  légende ,  di- 
vifée  en  deux  colonnes  : 

d  ^ 
>  n 

-  Le  rapport  du  nom  au  fymboie,  en1  ici  tellement 
fenfible ,  que  le  Pere  Hardouin  en1  inexcufable  d'avoir 
été  chercher  l'explication  de  cette  Médaille  fi  loin  de 
fon  véritable  fens.  L'Hercule  des  Mufes ,  ou  l'aiTem- 
blage  de  la  Force  &  des  Arts ,  étoit  à  la  vérité  une  al- 
légorie des  plus  familières  aux  Romains  :  &  l'on  ap- 
pelloit  ainfi  une  idole  d'Hercule  conduifant  les  Mufes  ; 
un  Hercule  autour  duquel ,  &  fous  la  protection  du- 
quel furent  rangées  les  flatues  des  neuf  Mufes  que  Fui- 


/ 
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vius  Nobilior  fit  venir  cl'Ambracie ,  Tan  666  de  la 
fondation  de  Rome.  Cet  Hercule  fut  auflî  nommé 
Mufàgête ,  par  la  même  raifon.  Voyez  fur  ce  fait,  Pli- 
ne, L.  XXXV,  Chap.  10,  &  le  Rhéteur  Eumene  , 
dans  fa  harangue  Prb  Rejlaurandis  Scholis ,  N°.  7.  Mais 
l'exiftence  de  ce  fimulacre ,  connu  dans  Rome  fous  le 
nom  de  Hercules  Mufarum ,  empêche-t-elle  le  rapport 
évident  de  cette  même  devife  avec  le  nom  propre 
Mufa  F  Et  pouvoit-ce  être  férieufement  que  le  Pera 
Hardouin  prétendoit  que  dans  la  Médaille  en  queflion, 
l'infcription  HERCULES  MUSARUM  devoit 
s'interpréter  HERCULE^  Signis  MU  S  arum  Am- 
hracienjibus  V^omuli  Y  rie  m  Muncravit? 

C'efl  ici,  plus  que  jamais,  qu'il  faut  fe  rappeller  le 
principe  que  nous  avons  établi  ;  favoir  ,  que  toutes 
les  fois  qu'une  légende  préfente  un  fens  plein ,  raifon- 
nable ,  &  directement  analogue  au  type ,  c'efl:  folie  de 
vouloir  en  faire  un  affemblage  arbitraire  de  lettres 
initiales» 
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Une  Médaille ,  che\  Patin ,  p.  z66,  repréfente  une 
tête  virile  nue  ,  avec  la  légende  ,  C.  N.  STAT. 
LIBO.  Au  revers  ,  on  lit  dans  l'exergue  :  Sacerdos  ; 
ôt  au-deffus,  on  voit  un  vafe  à  faire  des  libations,  avec 
fa  jatte,  laquelle  eft  dreffée  fur  fon  bord,  comme  c'eft 
l'ufage  dans  un  buffet  ou  dans  une  facriftie.  On  s'eil 
avifé  mal- à-propos  de  prendre  cette  jatte  ainfi  dref- 
fée ,  pour  un  bouclier.  Cette  erreur  en  a  entraîné  plu- 
ifieurs  autres ,  témoin  celle  de  M.  Vaillant ,  qui  inter- 
prète ici  le  mot  Sacerdos ,  à  la  manière  du  Pere  Har* 
douin ,  par  un  affemblage  arbitraire  d'initiales  en  cette 
forte  :  S  olidum  A  uro  C  lypeum  E  duce  R  ejlitutori  D  o- 
navît  Ordo  Sacerdotum. 

Il  étoit  temps ,  fans  doute ,  de  frapper  fur  ces  in- 
terprétations illufoires  ,  forcées ,  &  monflrueufes  ,  ÔC 
d'établir  à  la  place  de  toutes  ces  rêveries  puériles ,  le 
principe  évident  du  rapport  du  nom  au  fymbole  ;  rap- 
port qui,  j'ofe  le  dire,  eil  la  clef  de  la  majeure  par- 
tie des  énigmes  antiques.  Par  exemple  ,  ici ,  qui  ne 
voit  que  l'exergue  Sacerdos  ,  ainfi  que  cette  jatte 

& 
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&  ce  vafe  à  libations ,  font  le  fymbole  Onomatique 
du  Perfonnage  nommé  Liho  ?  Cette  Médaille  ,  indi- 
quée chez  Patin  ,  fe  trouve  en  original  au  Cabinet 
des  Médailles  de  Sa  Majeflé. 


O 
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Une  Médaille  de  la  Famille  Clodia ,  che^  Patin, 
p.  75 ,  repréfente  la  tête  de  la  Déeffe  Flore ,  avec  la 
légende  C.  CLODIUS.  C.  F.;  c'eft-à-dire  Caïus  Clo* 
dïus ,  fils  de  Caïus.  Au  revers  on  voit  une  Veftale  af- 
fife ,  &  qui  tient  une  lampe  à  fa  main.  .  La  légende  du 
revers  eft,  VESTALIS. 

Comme  il  en1  prefque  fans  exemple  (*)  que ,  chez 
les  Romains }  jamais  fils  fe  foit  nommé  précifément 


(*)  On  pourroît  même  afîurer  que 
cela  eft  abfolu ment  fans  exemple  :  car 
vainement  voudroit  on  s'autorifer  de 
celui  des  deux  Quintus  Fabius  Maxi- 
mus ,  pere  &  fils.  Le  Pere  étant  fur- 
nommé  Maximus  ,  ne  trouva  aucun 
inconvénient  à  nommer  fon  fils  Quin- 
tus Fabius  ;  le  furnom  de  Maximus , 
qu'il  fe  réfervoit,  ne  permettant  pas 
que  Ton  confondît  fon  fils  avec  lui. 
Mais  le  peuple  trouva  jufte  de  per- 
pétuer le  furnom  honorifique ,  Maxi- 
mus, dans  cette  famille;  tellement, 
que,  contre  l'attente  du  pere ,  les  trois 
anêmes  noms  devinrent  communs  en- 
tre lui  &  fon  fils.  Or,  une  exception 


de  cette  nature ,  loin  d'infirmer  la  rè- 
gle générale,  femble,  au  contraire» 
la  confirmer.  En  effet,  encore  que  le 
furnom  de  Maximus  fût  depuis  long- 
temps commun  dans  la  Famille  Fabia  , 
cependant  il  eft  certain  que  tous  les 
Fabius  ne  portoient  point  ce  furnom , 
&  que  quelques-uns  d'entr'eux  ne  le 
prirent  qu'après  coup,  &  après  l'a- 
voir mérité  par  la  gloire  de  leurs  ac- 
tions. Par  exemple ,  Caïus  Fabius  Luf- 
cinius,  qui  fut  Conful  l'an  de  Rome 
481  ,  ne  prit  jamais  le  furnom  de 
Maximus  :  &  Quintus  Fabius  Gur- 
gès  ne  prit  le  furnom  de  Maximus 
qu'à  fon  troifieme  Confulat.  Ainû  on 


N 
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comme  fon  pere ,  fans  aucune  diftin&ion  qui  fervît  à 
ne  point  confondre  l'un  avec  l'autre ,  il  eft  bien  évi- 
dent qu'ici  ce  Caïus  Clodius,  fils  de  Caïus  Clodius,  at- 
tend un  troifieme  nom  qui  le  diftingue  de  fon  pere. 
Ce  troifieme  nom  eft  le  furnom  Vejlalis ,  qui  fe  lit  au 
revers,  &  en  conféquence  duquel,  ce  Ca'ius  Clodius 
Veftalis  prend  pour  fymbole  Onomatique ,  une  Veftale. 
Ce  furnom  étoit  affez  commun  à  Rome.  Je  crois  qu'il 
étoit  donné  à  ceux  qui  étoient  nés  d'une  Veflale  hors 
de  fonctions  ;  je  veux  dire  d'une  Veftale  qui  ,  après 
avoir  fervi  Vefta  tout  le  temps  prefcrit,  rentroit  dans 
la  claffe  des  Citoyennes ,  &  fe  marioit.  Une  fille  en- 
troit  Veftale  à  fix  ans ,  fervoit  Vefta  pendant  trente  an- 
nées, après  quoi  elle  étoit  libre  de  quitter  le  culte  de 
cette  Déeffe ,  &  de  fe  marier.  Parmi  les  divers  Per- 
fonnages  qui  portèrent  ce  furnom ,  je  trouve  un  Hifto- 
rien  Latin  ,  nommé  Fabius  Veftalis ,  dont  Pline  fait 
mention,  L.  VII,  Ch.  60.  Il  paroît  par  la  tête  de  la 


peut  établir  comme  un  axiome  cer- 
tain ,  que,  chez  les  Romains,  jamais 
fils ,  dans  le  principe ,  ne  s'eft  nommé 
précifément  comme  fon  pere,  &  que 
cette  confufion,  lorfqu'elle  a  eu  lieu, 
eft  furvenue  fortuitement  &  pofté- 


rieurement  aux  premiers  noms  impo- 
fés  aux  fils.  La  confufion  vient  aufli 
quelquefois,  de  ce  que  l'Hiftoire  ne 
nous  a  point  fait  pafier  le  nom  d'un 
Perfonnage  avec  tous  fes  furnoms. 

Oij 
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DéeiTe  Flora ,  que  le  Caïus  Clodius  Veftalis  de  la  Mé- 
daille en  queftion,  avoit  été  Prêtre  Floral ,  mais  non 
pas  premier  Pontife  Floral  :  car  en  ce  cas ,  il  eût  pris 
dans  la  légende  la  qualité  de  Floralis  Primus ,  comme 
nous  avons  vu  Servilius  le  faire  dans  une  Médaille 
dont  nous  avons  traité  fur  la  fin  du  Chap.  IIe. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Pere  Hardouin  a  commis 
la  méprife  la  plus  étrange ,  en  ne  s'appercevant  point 
que  Vejlalis  étoit  le  furnom  diftin£Hf  de  Caïus  Clodius 
le  fils  ;  ce  qui  lui  eût  ouvert  les  yeux  fur  le  rapport  du 
nom  au  fymbole ,  fi  évident  dans  cette  Médaille.  On 
ne  peut  donc  que  gémir  fur  le  génie  paradoxal  de  ce 
Savant ,  lorfqu'on  le  voit  foutenir  que  Vejlalis  eft  ici 
une  infcription  compofée  en  partie  d'un  mot  en  toutes 
lettres ,  &  en  partie  d'autres  mots  indiqués  par  de  fim- 
ples  initiales ,  en  cette  forte  : 

VESTAL^s  I nclujît  S eptis ; 

ce  qui  fignifie ,  félon  lui ,  que  Caïus  Clodius ,  fils  de 
Caïus  Clodius,  a  fait  rétablir  l'enclos  des  Vejlales.  O 
abus  pitoyable  du  favoir! 
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On  trouve  ,  che^  Patin ,  p.  40 ,  une  Médaille  re- 
préfentant ,  d'un  côté ,  une  tête  virile  nue ,  avec  la  lé- 
gende ,  Quintus  Labienus  Parthicus  Imperator.  Au  re- 
vers, fe  voit  un  cheval,  fur  les  flancs  duquel  pend  une 
efpece  de  houfle  ;  cette  houffe  paroit  être  une  dépouille 
de  Lion.  Le  revers  de  cette  Médaille  n'a  ni  légende ,  ni 
exergue. 

On  demande  qui  étoit  ce  Labienus.  Je  réponds 
que  c'étoit  celui  qui  avoit  paffé  au  fervice  des  Par- 
thes,  &  qui  commanda  leurs  armées  :  comme  on  le 
peut  voir  chez  Àppien ,  dans  fes  Guerres  Parthiques  y 
où  il  écrit  que  Labienus  &  Phraartes  ,  Généraux  des 
Parthes ,  perdirent  une  grande  bataille  contre  Venti- 
dius  ,  Lieutenant  d'Antoine.  Les  defeendants  de-  ce 
Labienus,  fe  targuant  de  cette  qualité  de  Général  Parthi- 
que ,  qu'avoit  eue  leur  ancêtre ,  fuivirent ,  fans  doute  , 
l'ufage  indiqué  par  Pline  ;  je  veux  dire  qu'ils  dédiè- 
rent, dans  quelque  Temple  de  PuDme,  l'éculîbn  à  effi- 
gie de  Quintus  Labienus,  avec  fa  qualité  de  Parthi- 
cus Imperator.  Et  lorfque ,  par  la  fuite  ,  la  mode  s 'in- 
troduisit de  frapper  des  Médailles  d'après  ces  anciens 
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écuffons ,  on  comprit  celui  de  Quintus  Labiemis  parmi 
ceux  dont  on  perpétua  la  mémoire  par  des  Médailles. 
Le  fymbole  de  ce  Quintus  Labiénus  eft  ici  un  Che- 
val ,  par  allufion  à  fon  furnom  de  Parthicus.  Car  la  ra- 
cine du  nom  des  Parthes ,  efl  le  mot  Celtique  Perdt , 
qui,  encore  aujourd'hui  en  langue  Belgique,  fignifie 
Cheval. 

Le  Pere  Hardouin,  qui  s'efl  efforcé  d'expliquer  cette 
Médaille ,  y  a  échoué  comme  dans  une  infinité  d'au- 
tres. Selon  lui,  il  faut  détacher  Quintus  Labiénus,  dont- 
il  fait  un  Quefteur ,  d'avec  Parthicus  Imperator ,  dont 
il  fait  une  qualification  honorifique  donnée  à  Augufte, 
à  l'occafion  de  fa  victoire  fur  les  Parthes.  Quant  au 
Cheval ,  le  Pere  Hardouin  prend  la  houffe ,  ou  peau 
de  Lion  jettée  en  travers  fur  fon  dos,  pour  un  fac  vuide 
d'argent  ;  &  ce  fac  vuide  d'argent  défigne  ,  s'il  faut 
l'en  croire,  que  la  cailfe  militaire  du  Quefteur  Labié- 
nus avoit  été  épuifée  par  les  dépenfes  de  cette  guerre. 
J'ai  quelque  honte  de  rapporter  de  telles  rêveries  ;  à 
plus  forte  raifon  me  ferois-je  un  fcrupule  de  perdre  du 
temps  à  les  réfuter. 
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Parmi  les  Médailles  d'argent  du  Cabinet  du  Roi, 
fe  remarque  celle  de  Quintus  Metellus  Pius  (ainfi  porte 
la  légende),  avec  fon  effigie  en  bufle.  Au  revers,  fe 
voitEnée,  enlevant  de  fa  main  droite  le  Palladium,  & 
portant ,  fur  fon  bras  gauche ,  fon  pere  Anchife.  Ce 
revers  a  pour  légende  CRAESAR.  Cette  légende 
extraordinaire  n'efl  autre  chofe  que  la  devife  Phry- 
gienne de  cette  a£Hon  d'Enée.  Elle  fignifie,  il  enlevé  fes 
Dieux.  Car  cette  légende  efl  compofée  de  deux  mots 
Phrygiens  ;  KRA,  enlever;  jESAR,  Dieu,  ou  les 
Dieux.  Le  do&e  Jean  Ihre,  au  mot  Celto-fcythe  ou 
Gothique  AS,  Dieu,  remarque  que  ce  mot  AS,  dans 
ce  fens,  eft.  la  fource  du  mot  JE  far ,  qui,  félon  Sué- 
tone, avoit  cette  même  lignification  en  langue  Tyrrhé- 
nienne  ;  &  le  même  Savant  obferve  que  ce  mot  JEfàr9 
les  Tyrrhéniens  Favoient  reçu  des  Phrygiens ,  comme 
ceux-ci  des  Scythes.  A  l'égard  du  mot  CRA,  je  fuis 
fondé  à  foutenir  qu'il  exprime  ici  l'aéHon  d'enlever  ; 
car  on  vient  de  voir  par  le  mot  même  JEfzr,  que  le 
Phrygien  étoit  un  diale&e  Celto-fcythe  (*).  Or  en  lan- 


(*)  C'eft  ce  que  j'ai  pleinement  |  Pline,  en  faifant  voir  que  le  mot  Phry- 
prouvé  dans  mon  Commentaire  fur    I    gien  Cofing  ,  qui ,  en  langue  Celtçn 
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gue  Celto-fcythe  moderne,  je  veux  dire  en  Slawon ,  le 
verbe  K  R  A  S  Ç  fignifie  expreflement  enlever  ,  dé- 
rober. D'où  je  conclus  que  cette  légende  barbare 
CRAESAR,  peint  l'aâion  d'Enée  qui  dérobe  fes 
Dieux  aux  flammes  ;  comme  fit  aufîi  Quintus  Metel- 
lus,  lorfqu'il  fauva  ce  même  Palladium  de  l'incendie 
du  Temple  de  V efla  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Plus.  Or  c'eft  en  vertu  de  ce  furnom  de  Plus,  qu'il 
prit  l'image  du  pieux  Enée  pour  fymbole  Onomatique , 
ainfi  que  la  devife  Phrygienne  CRAESAR,  dont 
jufqu'ici  perfonne  n'avoit  donné  l'explication.  Cette 
Médaille  efl  trop  curieufe  pour  n'en  point  mettre  la 
repréfentation  fous  les  yeux  du  Le£leur.  (  Voye^  Plan- 
che  JfH' ,  N°.  6.  ) 

Je  penfe  aufîi  qu'on  me  faura  gré  de  rapporter  les 
Vers  remarquables  d'Ovide ,  fur  l'aâion  qui  mérita  à 
Métellus,  d'abord  le  furnom  de  Plus ,  &  par  la  fuite, 
l'écufîbn  honorable,  fource  de  cette  même  Médaille. 

Ovide  , 


fcythe  moderne  ,  lignifie  petite  chè- 
vre ,  a  été  effectivement  traduit  en 
Grec  dans  ce  même  fens  par  Tzet- 


zès.  Voyez  le  Pline  de  mon  Edition , 
L.  VIII ,  Ch.  40 ,  Note  1 1 ,  Tom.  III , 
p.  456. 
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Ovide,  Fait.  L.  VI. 

Heu!  quantum  timuêre  Patres,  quo  tempore  Vefla 

Arfît ,  &  efî  te&is  obruta  pene  fuis! 
Flagrabant  fantli  [celer atis  ignibus  ignés , 

Mixtaque  erat  flammœ  fîamma  propfiana  pia. 
Attonitœ  flebant  demijfo  crine  Mini/Ira; 

.  Abflulerat  vires  corporis  ipfe  timor. 
Provolat  in  Médium  :  &  magna,  fuccurrite,  voce, 

Non  eft  officium  flere,  Metellus  ait. 
Pignora  Virgineis  fatalia  tollite  dexcris; 

Non  ea  funt  voto,  fed  rapienda  manu. 
Me  miferum  !  dubitatis ,  ait.  Dubitare  videbat 

Et  pavidas  po/ito  procubuijfe  genu. 
Haurit  aquas,  tollenfque  manus ,  ignofcite,  dixit; 

Sacra  vir  intrabo,  non  adeunda  viro. 
Si  fcelus  eft,  in  me  commifïi  pama  redundet; 

Sic  capitis  damno  Roma  foluta  mei. 
Dixit  &  irrupit.  Fa&um  Dea  rapt  a  probavit , 

Pontificifque  fui  munere  tut  a  fuit. 

On  fait  affez  la  manière  bifarre  dont  le  Pere  Har- 
douin  avoit  tenté  d'expliquer  cette  Médaille  ;  je  ne  me 
répéterai  point  ici ,  l'ayant  fuffifamment  réfutée  dans 

mon  Commentaire  fur  Pline ,  L.  VIII ,  Ch.  48  ,  Note 
43 ,  Tom.  III ,  p.  516. 
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On  rencontre  chez  quelques  Curieux  une  Médaille 
repréfentant  le  bufte  de  Jules-Céfar ,  avec  la  légende 
DIVI  IVLI.  Au  revers ,  fe  voit  un  Veau ,  au-def- 
fus  duquel  fe  lit  pour  légende 5  Q.  VOCONIYS; 
&  au-deffous  duquel  fe  lit  pour  exergue,  VITVLVS. 

Comme  derrière  Jules-Céfar ,  qualifié  ici  de  Dieu , 
il  y  a  un  bâton  augurai,  je  foutiens  qu'il  faut  fous-en- 
tendre  SACERDOS  ou  AVGVR;  qu'au  revers, 
le  mot  VITVLVS  n'en1  que  le  furnom  de  Quintus 
Voconius  ;  &  que  ce  furnom  eft  placé  en  exergue  fous 
le  fymbole  Onomatique ,  précifément  pour  faire  con- 
noître  l'analogie  du  nom  au  fymbole  ;  comme  nous 
avons  vu  plus  haut  le  nom  de  Lucius  Papius  infcrit 
pareillement  en  exergue ,  fous  fon  fymbole  Onomati- 
que. Ainfi  la  Médaille  aétuelle  doit  s'interpréter  :  Quin- 
tus Voconius  Vitulus  Sacevdos  Dlvl  Juki.  Le  furnom 
Vitulus  étoit  commun  à  plufieurs  familles  Romaines  ; 
entr'autres,  à  la  famille  Mamilia  :  témoin  Lucius  Ma- 
milius  Vitulus,  Conful  l'an  de  Rome  489,  &  Quintus 
Mamilius  Vitulus,  Conful  l'an  de  Rome  491. 

Quoique  cette  Médaille  foit  un  monument  dire&e- 
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ment  relatif  à  la  famille  Voconia ,  cependant  le  nom 
de  Quintus  Voconius  Vitulus  ne  s  y  voit  qu'au  revers , 
parce  qu'il  eft  jufte  que  la  Divinité  occupe  la  place 
d'honneur  ,  &  le  Prêtre  la  place  refpe&ueufe  :  obfer- 
vations  qui  fervira  de  clef  a  beaucoup  d'autres  lé- 
gendes. 
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Une  Médaille  de  Géta ,  che^  Patin ,  p.  3/7 ,  porte 
un  bufte  de  ce  Prince,  avec  la  légende  SEPT.  GE- 
TA CAES.  PONT.  Au  revers,  eft  un  Bœuf ,  au- 
deflus  duquel  fe  lit  S  TA.  L'exergue  de  ce  même  re- 
vers porte  BOV. 

Cette  Médaille  a  été  interprétée  de  la  manière  la 
plus  bifarre  par  le  Pere  Hardouin  ,  qu'il  feroit ,  je 
penfe,  fuperflu  de  réfuter.  Pour  moi  je  n'y  vois  point 
d'explication  plus  claire  &  plus  fatisfaifante  que  celle- 
ci.  Je  penfe,  dis-je,  que  cette  Médaille  a  été  frappée 
à  l'occafion  du  Pontificat  de  Septimius  Géta ,  déclaré 
Céfar.  Aufîi  fon  bufte  occupe-t-il  le  côté  d'honneur 
dans  la  Médaille.  Le  revers  ne  porte  point  de  bufle , 
mais  feulement  le  nom  &  le  fymbole  Onomatique  de 
fon  Collègue  au  Pontificat.  On  ne  fait ,  au  refte  ,  de 
quelle  forte  de  Sacerdoce  il  s'agit  ici ,  la  Médaille  n'en 
difant  rien  ;  &  cette  connohTance  d'ailleurs  n'eft  nulle- 
ment efTentielle  à  l'explication  de  la  Médaille.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  s'agit,  dans  le  revers,  d'un  Collègue  de 
Géta ,  au  Sacerdoce  ;  &  ce  Collègue  fe  nommoit ,  com- 
me je  préfume,  STAtilius  BOY  Mus.  En  effet,  les 
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noms  tirés  du  Bœuf  ou  du  Taureau  étoient  ordinaires 
dans  la  famille  Statilia.  Témoin  T.  Statilius  Taurus , 
qui  fat  Conful  avec  Céfar-Augufle,  l'an  de  Rome  72.8: 
&  T.  Statilius  Sifenna  Taurus,  qui  fut  Conful  fous  l'Em- 
pire de  Tibère ,  l'an  1 6e.  de  l'Ere  Chrétienne.  Le  Bœuf 
qui  fe  voit  ici  entre  les  deux  mots  abrégés  STA  &c 
BOV,  neft  donc  autre  chofe  que  le  fy mbole  Onoma- 
tique  de  Statilius  Bovillus ,  Collègue  de  Géta  au  Sa- 
cerdoce. 


■à-  m- 

-É-¥  -  É- 


n8 


Nouvelles  Recherches 


On  trouve  che%  Patin ,  p.  zoc) ,  une  Médaille  d'ar- 
gent de  la  famille  Ceftia.  D'un  côté  eft  une  tête  d'hom- 
me ,  derrière  laquelle  on  apperçoit  une  pièce  de  mon- 
noie  marquée  d'un  T;  ce  qui  fignifle  Tribut.  Au  revers 
fe  voit  la  figure  de  la  DéelTe  Sors,  qui  préfidoit  aux 
coups  de  dez  ;  &  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne  point ,  au- 
deffous  du  bufte  de  cette  Déefle ,  on  lit  le  mot  SO  R  S , 
en  toutes  lettres.  La  légende  du  revers  (car  l'autre  côté 
n'en  a  point)  porte  M.  P  LAET  OR.  CEST.  S.  C; 
Ce  que  j'explique  :  M.  Vublius  h AET us ,  Ocricula- 
na ,  Komulia,  CJLSTius.  Senatûs  Confulto.  Les  mots 
Ocriculana  Romulia ,  expriment  l'ancienne  ck  la  nou- 
velle Tribu  de  Ceftius.  Ces  circonstances  tirées  de 
l'ancienne  6c  de  la  nouvelle  Tribu ,  font  fréquentes 
dans  la  nomenclature  Romaine  ;  &  M.  Boindin  en  a 
recueilli  nombre  d'exemples.  Il  faut  donc  écarter  ces 
deux  circonftances  étrangères  au  nom ,  &  il  fe  trou- 
vera que  le  perfonnage  en  queftion  fe  nommoit  Mar- 
cus  Publius  Lastus  Ceftius.  L'Hiftoire  fait  fouvent  men- 
tion des  Ceftius  ;  témoin ,  entr 'autres ,  Ceftius  Florus , 
Procurateur  en  Judée ,  l'an  64e.  de  l'Ere  Chrétienne. 
Mais  celui  dont  fait  mention  la  Médaille  a&uelle ,  fut 
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probablement  envoyé  en  Sicile ,  en  qualité  de  Quef- 
teur,  ou  de  Prêteur,  commis  au  recouvrement  d'un 
tribut.  C'en1  pourquoi  fa  tête  fe  voit  fur  cette  Médaille , 
qui  n'eu1  autre,  félon  toute  apparence,  qu'une  des  pie- 
ces  de  ce  même  tribut.  En  effet,  j'ai  déjà  fait  obferver 
qu'on  permettoit  aux  particuliers ,  du  temps  de  la  Ré- 
publique ,  de  faire  mettre  leur  image  fur  les  pièces  de 
tribut ,  mais  non  fur  la  monnoie  publique  ;  &  il  paroî- 
troit  par  cette  piece-ci,  qu'on  ne  leur  permettoit  point 
de  faire  mention  de  leur  nom  du  même  coté  où  étoit 
la  tête ,  pour  éviter  toute  reffemblance  avec  les  mon- 
noies  des  Souverains.  On  fouffroit  feulement  que  leur 
nom  fût  mis  au  revers  ;  &  on  y  ajoutoit  la  légende 
S.  G,  c'eft-à-dire  Senatûs  Confulto ,  pour  faire  voir  que 
ces  pièces  tributaires  étoient  frappées ,  non  de  l'auto- 
rité particulière  de  celui  dont  on  voyoit  le  bufte ,  mais 
de  l'autorité  du  Sénat  Romain.  Et  ces  pièces  de  tri- 
but, ainn*  chargées  de  têtes  de  familles  Romaines,  de- 
venoient  par  la  fuite  des  titres  d'illuftrations.  Au  refte, 
on  ne  frappoit  de  ces  pièces  qu'en  aum*  grand  nombre 
qu'il  y  avoit  de  têtes  contribuables  dans  la  Province 
impofée  ;  &  ces  pièces  ne  paflbient  point  dans  le  com- 
merce ,  mais  étoient  envoyées  au  grand  Monnoyeur , 
pour  être  refondues ,  &  converties  en  monnoies  cou- 
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rantes.  On  ne  gardoit  de  chaque  efpece ,  qu  un  certain 
nombre  d'échantillons,  qui  d'ordinaire  fe  confervoient 
dans  la  famille  du  Perfonnage,  dont  le  bufte  étoit  re- 
préfenté  fur  ces  pièces  ,  ou  qui  fe  diftribuoient  par 
fafte,  aux  Princes  &  Ambafladeurs  étrangers. 

Je  trouve  une  autre  Médaille  de  ce  même  Ceftius, 
où ,  de  tous  fes  autres  (*)  noms ,  on  ne  lui  donne  que 
celui  de  Marcus  Ceftius.  Cette  fois-ci  on  ne  voit  point 
fon  bufte  fur  la  Médaille  ;  mais  à  fa  place ,  on  voit  ce- 
lui de  la  Déeffe  Cérès ,  tenant  un  flambeau  allumé. 
Au  revers,  cette  même  Déeffe  Cérès  efi  montée  fur 
un  char  attelé  de  quatre  courtiers,  tenant  de  la  main 
droite  les  rênes  du  char ,  &  de  l'autre  un  flambeau  al- 
lumé. La  légende  de  la  tête  porte  M.  CESTI.  V.S., 
&  celle  du  revers,  MVN.  HENNA;  c'eft-à-dire , 
match  CESTK  Votum  Solvit  MVNicipium  HEN- 
NA ;  en  François ,  la  Cité  Municipale  d'Enna  acquitte 
le  vœu  de  Marcus  Cejlius,  Ceci  fait  préfumer  que  c'eft 

en 


(*)  Ces  fuppreffions  de  prénoms 
font  très-fréquentes,  fur-tout  enftyle 
d'infcription.  C'eft  ainfi  qu'on  trouve 
quelquefois  Marcus  Tullius  Ciccro , 


quelquefois  feulement  Marcus  Tul- 
lius ,  ou  fimplement  Tullius ,  ou  fim- 
plement  Cicero,.  &c. 
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en  qualité  de  Préteur  que  Ceflius  avoit  été  envoyé  en 
Sicile  ;  car  le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Cérès  étoit  fans 
doute  pour  la  fertilité  de  la  Province,  &  c'eft  pour- 
quoi ceux  d'Enna  acquittèrent  fon  vœu.  La  tête  de 
la  Médaille  repréfente  la  DéefTe  à  qui  eft  fait  le  vœu , 
c'eft-à-dire  Cérès;  comme  le  revers  repréfente  le  fym- 
bole  de  la  Ville  d'Enna ,  qui  eft  une  Cérès  parcourant 
la  terre  fur  fon  char,  un  flambeau  à  la  main. 

Il  me  refte  à  expliquer  pourquoi ,  dans  la  première 
Médaille  ,  Ceftius  prend  pour  fymbole  une  DéefTe 
Sors  ,  avec  l'infcription  Sors.  Avant  d'avoir  décou- 
vert le  principe  fécond  du  rapport  du  nom  au  Jymbole, 
dans  la  plupart  des  Médailles,  il  eût  été  très- difficile 
de  réfoudre  cette  queftion  ;  mais  ce  renfeignement 
une  fois  donné ,  il  eft  très-poftible  d'en  venir  à  bout , 
en  joignant  à  la  connoifTance  de  ce  principe  celle  du 
fens  attaché  au  nom  propre  Ceflius.  Nous  fommes  déjà 
prévenus  que  ce  nom  propre  doit  avoir  une  analogie 
marquée 'avec  le  fymbole  qui  y  eft  annexé.  Ce  fym- 
bole eft  la  DéefTe  Sors  ,  laquelle  préfide  au  fort  des 
dez  ;  ce  qui  fait  dire  à  Horace ,  qu'on  tire  au  fort  des 
dez  la  royauté  du  vin  : 

....  Régna  Fini  fortiere  taïis. 

Q 
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Si  préfentement  la  racine  du  nom  propre  Cejlius 
fe  trouve  fignifier  un  coup  de  de^ ,  ou  le  fin  du  de^ ,  il 
fera  démontré  que  le  fymbole  en  queflion  n'en1  autre 
que  le  fymbole  Onomatique  de  Cejlius. 

En  effet,  la  racine  de  Ceflius  efl  le  mot  Celtique 
Cefl  ou  Cajl ,  qui  (ignifie  expreffément  un  coup  de  de%, 
le  fort  du  de^  ,  &c. 

Encore  aujourd'hui,  Kafle ,  en  Danois,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  en  Anglo-Saxon ,  qui  efl  un  refle  du 
Celto-fcythe ,  lignifie  jetter  le  de% ,  tirer  au  de\  ;  d'où 
Kofi  afto firer ,  le  coup  de  Carmes,  ou  des  deux  qua- 
tre au  jeu  de  dez.  Delà  auffi  le  mot  Suédois  ,  Kefa , 
élire  ;  parce  qu'autrefois  les  élections  fe  faifoient  en 
tirant  au  fort.  Ceflius  efl  donc  un  nom  propre  Bar- 
bare latinifé,  &  qui,  dans  l'origine ,  fignifie  jet  du  de^9 
coup  de  de% ,  életlion  par  le  fin ,  &c.  Auffi  Ceflius 
prenoit-il  pour  fymbole  une  Déeffe  Sors ,  avec  la  de- 
vife  Sors.  Pline,  L.  II,  Chap.  7,  attefle  que  la  Déeffe 
Sors  avoit  un  culte  chez  les  Romains.  Voici  fes  paro- 
les :  Adeoque  obnoxiœ  fiumus  finis ,  ut  S  ORS  ipfa  PRO 
Deo  fit ,  &c.  On  entendoit  par  Sors,  la  même  chofe 
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que  Lucain  entendoit  par  alea  fati ,  le  coup  de  dez 
du  DefHn  : 

Cadat  alea  Fati , 
Alterutrum  merfura  caput. 

Oeft  pourquoi  nous  difons  encore,  le  fin  en  efl  jette, 
comme  pour  dire ,  les  de%  font  hors  du  cornet  y  il  riy 
a  plus  a  revenir  Jiir  le  coup.  C'eft  le  mot  de  Céfar,  lorf- 
qu'il  eut  palfë  le  Rubicon  :  jacla  efi  alea,  le  fort  en  foit 
jette  ;  ce  que  Plutarque  traduit  :  le  de\  quelconque  en 
/bit  jette. 
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On  trouve  quelquefois  un  Bélier  fur  les  Médailles 
d'Antioche.  C'efl  le  fymbole  Onomatique  de  cette 
Ville  :  car  Anthiokheô ,  en  Grec,  fîgnîfie ,  je  réiiite  , 
je  fuis  revêche.  C'efl:  par  la  même  raifon  qu'on  voit 
un  Bélier  au  revers  de  la  belle  Médaille  d'Antinous , 
qui  étoit  jadis  dans  le  Cabinet  du  Préfident  de  Thou , 
&  qui,  je  penfe ,  efl  à  préfent  au  Cabinet  du  Roi.  La 
légende  du  revers ,  que  le  temps  a  beaucoup  endom- 
magé ,  porte ,  félon  Cafaubon , 

3MTPNAI0IS  TIOAEMflN  ANEGHKE. 

SmyrnenjîbuS  Polemon  Fecu. 

Voici  cette  Médaille.  (  Voye^  Planche  Iers- ,  N°.  7.) 

Or  le  nom  propre  Antinoos ,  fignifie  efprit  revêche , 
efprit  contentieux  ;  idée  que  rend  fort  bien  le  fymbole 
du  Bélier.  Ainfi  la  raifon  pour  laquelle  la  Ville  d'An- 
tioche  &  Antinous  ont  un  Bélier  pour  fymbole,  eft 
la  même  \  &  qui  explique  l'un ,  explique  l'autre. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Amuletes  ,  Pierres  &  Anneaux  conjîellés  ,  & 
autres  Talifmans  chargés  de  Gravures  magiques  &  fa- 
perjluieujes, 

PE„.„te  ,«o„*  „  ,„  co»f. 
telle ,  c'eft-à-dire  incrufté  d'étoiles  de  fer.  C'en1  l'an- 
neau qu'il  prête  à  Trimalcion.  Annulus  t.otus  aureus , 
fed  plane  ferreis  velutl  Jlellis  ferruminatus. 

Ovide  fait  mention  dune  certaine  formule  magique, 
qu'il  appelle  Carmen  auxiliare.  Pline,  L.  XXVIII,  lui 
donne  aufli  le  même  nom.  Il  paroît  par  un  paiTage  de 
Quintus  Serenus ,  que  c'étoit  la  fameufe  formule  Àbra- 
cadabra  ou  Abra/adabra.  Voici  les  Vers  d'Ovide,  Mé- 
tam.  L.  7 ,  V.  137. 

Neve  parum  valsant  à  fe  data  gramina,  carmen 
Auxiliare  canit ,  fecretafque  aâvocat  art  es. 

Quintus  Serenus  enfeigne  la  manière  d'employer 
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cette  formule,  félon  le  rit  d'une  ancienne  &  aveugle 
fuperflition  : 

Infcribes  char  ta  quod  dicitur  ABPACAAABPA; 
Sapius  &  fubter  repetis  :  fed  detrahe  fummatn\ 
Et  magis  atque  magis ,  defïnt  elementa  figuris 
Singula,  quœ  femper  rapies,  &  fingula  figes » 
Donec  in  angujium  redigatur  littera  conum. 

Ceft-à-dire  que  ,  félon  Serenus ,  il  falloit  que  cette 
formule ,  réitérée  plufieurs  fois ,  formât  un  cône  in- 
verfe  en  cette  forte  : 

AB  PACAAABPA 
ABPACAAABP 
ABPACAAAB 
ABPACAAA 
A  B  P  A  C  A  A 
A  B  P  A  C  A 
A  B  P  A  C 
A  B  P  A 
A  B  P 
A  B 
A 


Cefl  ainfî  que  j'ai  vu  cette  formule  difpofée  fur 
une  petite  pierre  ovale  ,  que  feu  M.  Hugarit  de  la 
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Marche  avoit  rapportée  de  Pologne  ;  &  j'ai  retrouvé 
depuis  cette  même  difpofition  dans  une  figure  publiée 
long-temps  avant  par  le  Pere  Hardouin.  Mais  il  eft  beau- 
coup plus  fréquent  de  rencontrer  des  ABPA^A  3, 
qui  font  des  Amulettes,  dont  ce  Jéfuite  a  donné  une 
très-fauffe  interprétation  :  car  il  en  fait  une  invocation 
à  la  Sainte  Trinité ,  moitié  en  langue  Hébraïque ,  & 
moitié  en  langue  Grecque  ,  toujours  par  le  procédé 
des  initiales;  fans  être  plus  heureux  dans  cette  con- 
jecture que  dans  toutes  les  précédentes,  où  nous  l'a- 
vons Ci  complètement  réfuté.  En  effet,  ABPACA. 
n'eft  que  l'indication  abrégée  de  la  formule  entière 
ABPACAAABPA,  &  la  lettre  ^  eft  ici  un  caractère 
numérique  ,  qui  indique  qu'il  faut  répéter  cette  for- 
mule quatorze  fois  ,  nombre  dans  lequel  eft  compris 
deux  fois  le  nombre  fept ,  fî  révéré  des  Hébreux.  Ainfi 
les  Ahrafax  font  des  Talifmans  Hébraïques  ,  qui  por- 
tent en  abrégé  la  formule  Abrafadabra  ;  formule  que 
le  vulgaire  prononce  Abracadabra ,  parce  qu'il  a  pris 
le  C ,  ou  Jïgma  des  Grecs ,  pour  le  C  des  Latins. 

ABR'  AS  fignifie  le  Dieu  fort,  le  Dieu  auxiliaire, 
celui  que  le  Médecin  appelloit  à  fon  aide ,  quand  il 
n'efpéroit  plus  rien  des  fecours  de  l'art.  Encore  au- 
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jourd'hui,  dans  prefque  tout  l'Orient,  on  a  recours 
à  des  pratiques  magiques  &  fuperftitieufes ,  dans  les 
maladies  où  la  feience  du  Médecin  eft  en  défaut. 
ABR'AS  eft  compofé  de  deux  expreffions  anti- 
ques ,  Orientales  ;  A  S ,  Dieu  dans  la  plupart  des  lan- 
gues, tant  Orientales  qu'Européennes;  &  ABAR, 
fort ,  puiftant ,  auxiliaire  ,  en  langue  Hébraïque  :  fur 
quoi  il  eft  à  obferver  que  ce  font  fur-tout  les  charla- 
tans Juifs ,  qui  ont  amené  la  vogue  des  Amuletes  & 
des  Talifmans. 

Ceft  certainement  de  leurs  Livres  ïatro-magiques, 
que  l'illuftre  Ticho-Brahé  (qui,  comme  on  fait,  avoit 
le  malheur  d'être  livré  à  plufieurs  fuperftitions  ,  en- 
tr'autres  ,  à  celles  de  TAftrologie  judiciaire  &  de  la 
Divination ,  )  avoit  tiré  nombre  de  figures ,  aufli  cu- 
rieufes  à  titre  de  recherches  d'Antiquaire ,  que  mé- 
prifables  à  titre  de  découvertes  relatives  à  la  feience 
chimérique  des  Devins.  Il  confuma  bien  du  temps  & 
bien  des  fatigues  à  ces  Recherches ,  qu'il  publia  en 
1591,  fous  le  titre  de  Calendarium  Naturale  Magi- 
cum ,  en  fe  cachant  fous  le  nom  de  Joannes-B  aptïjla 
Grofchedely  ah  Aichû.  Ceft  une  grande  eftampe  ,  au- 
jourd'hui fort  rare ,  de  plus  de  trois  pieds  de  haut  , 

chargée 
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chargée  dune  multitude  de  figures  relatives  à  l'Af- 
trologie ,  félon  les  principes  illufoires  des  Chaldéens , 
des  Egyptiens  &  de  certains  Juifs.  En  écartant  de 
ce  monument  bifarre  de  délire  &  d'érudition  ,  tout 
ce  qui  n'a  rapport  qu'aux  influences  des  affres  ,  & 
aux  prédictions  que  nos  Pères  fe  flattoient  d'en  tirer , 
on  remarque  dans  ce  laborieux  Ouvrage  nombre  de 
chofes  curieufes  ,  rares ,  favantes ,  &  qui  intéreiïent  di- 
rectement cette  partie  de  la  fcience  des  Antiquaires 
qui  concerne  les  Amulettes  &  les  Talifmans. 

Par  exemple ,  l'Auteur  a  eu  foin  d'y  rafTembler  tous 
les  caractères  abrégés  qui  ont  fervi  chez  les  différents 
Peuples ,  &  dans  les  différents  âges ,  à  défigner  les  Pla- 
nètes, ainfi  que  les  fymboles  ufités  dans  l'ancienne  Ma- 
gie aflrologique ,  pour  repréfenter  les  douze  fignes  du 
Zodiaque  :  ce  qui  forme  une  efpece  de  clef  hiéroglo- 
phyco-aflrologique ,  infiniment  précieufe  pour  tout  An- 
tiquaire. 

Je  crois  donc  rendre  un  véritable  fervice  aux  Ama- 
teurs }  en  dégageant  ces  riches  &  précieufes  recher- 
ches, du  fatras  obfcur  des  rêveries  aftrologiques  dans 
lefquelles  elles  étoient  enfévelies. 

R 
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TichoBrahé  distingue  tous  les  cara&eres  repréfen- 
tatifs  des  Planètes ,  en  caractères  figillaires ,  en  carac- 
tères graphiques ,  &  en  caractères  facrés  ou  hiéro- 
glyphiques ,  en  cette  forte.  (  Voye{  le  Tableau  ci- 
contre.  ) 

De  plus ,  Ticho  voyant  que  les  Chaldéens ,  qui 
croyoient  les  Planètes  gouvernées  par  ces  Efprits  cé- 
leftes  ,  que  nous  nommons  Anges,  avoient  fouvent 
repréfenté  une  Planète  par  le  fymbole  propre  au  Gé- 
nie qui  y  préfide ,  a  favamment  recherché  quel  Génie , 
dans  leur  fyftême ,  préfidoit  à  telle  Planète ,  &  quelle 
étoit  le  fymbole  ou  hiéroglyphe  propre  à  chacun  de 
ces  Génies.  Cette  recherche  efl  certainement  très-cu- 
rieufe ,  &  précieufe  à  l'art  des  Antiquaires ,  qui  trou- 
vent fouvent  de  ces  hiéroglyphes  fans  en  comprendre 
le  fens.  Je  crois  donc  devoir  les  rapporter  ici,  com- 
me des  matériaux  effentiels  à  l'intelligence  des  Amu- 
lettes &  Talifmans  qu'on  peut  rencontrer ,  &  comme , 
au  furplus,  faifant  partie  de  la  fcience,  jufqu'ici  très- 
obfcure ,  des  anciens  Hiéroglyphes. 

Ticho ,  dis-je  ,  d'après  le  fyfiéme  des  Chaldéens , 
donne  à  l'Ange  de  Saturne,  le  nom  de  Cajjiel;  à  celai 
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de  Jupiter,  le  nom  de  Sachiel ;  à  celui  de  Mars,  le 
nom  de  Sama'èl ;  à  celui  du  Soleil,  celui  SAnaël ;  k 
celui  de  Vénus ,  le  nom  de  Raphaël  ;  à  celui  de  Mer- 
cure ,  le  nom  de  Michaël  ;  à  celui  de  la  Lune ,  le  nom 
de  Gabriel, 

Suit  le  Tableau  des  Hiéroglyphes,  ou  cara&eres 
myfliques  &  figillaires  de  ces  Génies  céleftes,  lefquels, 
dans  les  Amulettes  &  Talifmans ,  figurent  les  Planètes 
mêmes  auxquelles  ils  font  annexés ,  &  les  repréfentent 
hiéroglyphiquement. 


R  ij 
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En  outre ,  Ticho  réfléchhTant  que  fouvent }  chez  les 
Orientaux,  les  Planètes  font  repréfentées  par  leur  tem- 
pérament ou  efprit  ,  c'eft-à-dire  par  les  effets  qu'on 
leur  attribue  fur  l'efprit  ou  fur  la  constitution  morale 
de  l'homme ,  il  s'eft  attaché  à  recueillir  ces  noms  qu'on 
donnoit  à  ces  divers  tempéraments  fuppofés  inhérents 
aux  corps  céleftes,  ainfi  qu'à  rafTembler  les  Hiérogly- 
phes par  lefquels  ces  tempéraments  ou  humeurs  des 
Planètes  étoient  repréfentés.  Les  voici  : 


Spiritus  Saturai. 

Aratron.  V-^^-A 

Spiritus  Martis. 

Phalec.  IlLAiH 

Spiritus  Vcneris. 

Hagit.  Q=HbG 


Spiritus  Jovis. 
Betor.       -fcg  fJ 

Spiritus  Solis. 

Oc  h.  T    I  t 

Spiritus  Mercurii. 

ophiel. 


Spiritus  Lunce. 

Phvl.  L.JI  J 
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La  fcience ,  aujourd'hui  purement  curieufe  &  amu- 
fante,  des  Talifmaris  conflellés,  efl:  encore  redevable  à 
Ticho,  des  Tableaux  Sigillaires  des  douze  fignes  du 
Zodiaque.  Ce  Savant  non-feulement  a  raffemblé  ces 
Talifmans  ou  Sceaux  des  douze  fignes  ;  mais  encore  il 
a  recherché  à  quel  figne  chaque  emblème  appartenoit  : 
tellement  que  dans  le  Tableau  qu'il  en  a  donné ,  on 
trouve  chaque  figne  du  Zodiaque  annexé  au  fymbole 
myftique  &  magique  qui  lui  eft  propre  -,  en  cette 
forte.  {Voye-^  Planche  //.) 

J'aurois  defiré  pouvoir  dégager  ces  anciens  Ta- 
bleaux Sigillaires,  de  ce  que  la  fuperftition  des  Mo- 
dernes y  a  ajouté.  Le  nom  de  Jefus ,  ainfî  que  plu- 
fieurs  légendes  Latines  &  Grecques  qui  s'y  trouvent , 
annoncent  qu'on  en  a  altéré  la  fimplicité  primitive.  Les 
Tableaux  Arithmétiques ,  en  chiffres  Arabes ,  qui  fe 
trouvent  aufîi  mêlés  à  travers  les  emblèmes  de  ces 
fignes  ,  &  quelquefois  dans  le  champ  même  du  fym- 
bole ,  décèlent  l'interpolation  ;  mais  j'ai  mieux  aimé 
lahTer  fubfifler  ce  qui  fe  voit  de  trop  ici ,  que  de  m'ex- 
pofer  au  reproche  d'avoir  retranché  quelque  partie  ef- 
fentielle ,  ou  Amplement  curieufe.  Il  funira  de  préve- 
nir le  Le&eur,  qu'il  fera  bien  de  ne  confidérer  comme 
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monuments  d'antiquité  dans  ces  Tableaux  des  douze 
fignes ,  que  les  linéaments  hiéroglyphiques  qui  les  re- 
préfentent. 


Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  fy mboles  figillaires  des  qua- 
tre Eléments ,  recueillis  par  le  même  Ticho.  Il  les  a 
puifés  dans  des  fources  plus  pures  &  moins  altérées  ; 
&  tout  ce  qu'il  nous  a  donné  à  cet  égard ,  eft  précieux. 
Aufïi  eft- ce  avec  confiance  que  j'en  enrichirai  ce 
Chapitre. 


Le  Feu. 

ir  m  k  'lo  m  Si 
H  «  \l/  2. 


LE 


au. 


L'Air. 


La  T< 


erre. 


LOI  f  TmT^ 


J'aurai  plus  d'une  occafion ,  par  la  fuite ,  de  faire 
voir  de  quelle  reflburce  efl dans  l'interprétation  des 
divers  hiéroglyphes,  la  connoifîance  de  ces  divers  ca- 
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rafteres  &  fymboles  antiques  ,  échappés  comme  par 
miracle  au  naufrage  des  {iecles ,  &  raffemblés  par  un 
Homme  illuftre  avec  d'incroyables  recherches,  &  au 
prix  d'un  grand  travail ,  comme  il  le  dit  lui-même  : 
Hœc  funt  qiice  ad  Magiœ  naturalis  introduclionem ,  magno 
labore  &  invefligatione ....  coegimus  3  &c. 


Chapitre 
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CHAPITRE  VII. 

Examen  &  explication  de  deux  lnjcriptions  antiques  : 
F  une  Grecque  ,  trouvée  Jur  le  tombeau  d' Homère  ; 
1* autre  Egyptienne  ou  hiéroglyphique ,  trouvée  Jur  le 
monument  qùon  ejl  convenu  de  nommer  l'Is I S  DE 
Turin,  quoique  ce  ne  Jbit  point  une  Isis ,  mais 
une  Herm'  ALETHE,  c  ejl-a-dire  LA  SAGESSE 
VÉRI DI Ç)U E. 

Ay  ANT  pris  connoifTance  de  l'interprétation  que 
M.  de  Peyffonnel  avoit  donnée  de  l'infcription  trou- 
vée fur  le  tombeau  d'Homère  ,  je  ne  crus  point  de- 
voir être  de  l'avis  de  ce  Savant  ;  &  je  portai  le  même 
jugement  fur  l'interprétation  donnée  par  M.  Paris.  J'é- 
crivis en  conféquence  la  lettre  fuivante  à  M.  La  Com- 
be 3  auteur  du  Mercure  de  France. 

„ Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  n'approuve  ni 
»  la  première  ni  la  féconde  interprétations  qui  ont 
»  été  faites  de  l'infcription  Grecque  \  trouvée  fur  le 

S 
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»  tombeau  d'Homère,  &  qui  fe  trouvent  dans  le  fe- 
»  cond  Mercure  d'Avril  de  la  préfente  année  1773. 
»  Cette  infcription  porte  : 

BOTAO^  EIÏOIEI 
SMTPNEOT 

EN0AAE  THN  IEPAN  KE$AAHN  KATATAIA 

K  A  ATIITEI 
ANAPflN  HPfinN  KO^MHTOPA,  0E1ON 

OMHPON 

B0TA03  EnOIEI 
M  E  A I T  A  S* 

»  Quant  aux  deux  Vers  Alexandrins  qui  compofent 
»  TEpitaphe,  il  n'y  a  pas  deux  manières  de  les  ex- 
5>  pliquer  ;  ainfi ,  d'après  le  fentiment  général ,  j'effaye- 
»  rai  de  les  traduire  ainfi ,  en  deux  Vers  Latins  : 

Sacrum  Me  terra  caput,  dbinum  conâit  Homerum, 
Qui  canit  heroum  laudes  &  fortia  fa&a. 

»  Mais  pour  ce  qui  eit  du  commencement  &  de  la 
»  fin  de  l'infcription ,  on  s'y  efl  doublement  mépris 
»  jufqu'à  préfent  ;  tant  ceux  qui  ont  fait  de  Smyrneou 
»  une  épithete  d'Homère ,  contre  la  conflruQion  de  la 


i 
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»  phrafe ,  que  ceux  qui  ont  interprété  Bculos  Smyr- 
»  neou  par  Boulos  de  Smyrne.  Dans  ce  dernier  cas , 
»  il  eft  confiant  qu'il  faudroit  Boulos  Smyrnaïos. 
»  Voici  donc  une  autre  explication  qui  porte  avec 
»  elle  fon  évidence  : 

B0TA03  ETIOIEI 

^MTPNEOT 
BOTAO^  EnOIEI 
MEAITA3. 

»  A  la  lettre  : 


»  C'eft-à-dire 


Bolus  faciebai 
Smyrnei  ; 

Bolus  faciebat 
Melitenjïs. 


Ce  fut  fait  par  Bolus  > 
Fils  de  Smyrnée  ; 

Ce  fut  fait  par  Bolus  9 
Natif  de  Milite. 


»  On  fait  qu'un  nom  propre  au  génitif,  venant  à 

S  ij 
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»  la  fuite  d  un  autre  nom  propre  au  nominatif,  indi- 
»  que  le  nom  du  pere.  Ceft  ainfi  que  dans  l'infcrip- 
»  cription  Grecque  rapportée  par  Pline  : 

NAT^IKPATHS  TI^AMENOT  ANE0HKEN, 

Naujicrates  Tlfameni  dedicaviu 

»  Tout  le  monde  convient  que  Tifamenou  eft  le 
»  nom  du  pere  de  Nauficrate ,  &  qu'il  faut  entendre  : 

Naujicrates  ,  Tifameni  fîlius  ,  dedicavit* 

»  Rien  de  plus  commun,  chez  les  Grecs,  que  cette 
^>  fouilra&ion  du  mot  uïos  ,  fils  ,,  ou  thugatêr ,  fille-  > 
»  &  cet  ufage  avoit  pafle  des  Grecs  aux  Latins.  Ainfi 
»  de  même  que  les  premiers  diibient  ALkibiadês,  o  Kli- 
»  mou,  Alcibiades,  fils  de  Ciinias  ;  Alexandros ,  o  Phi- 
»  lippou ,  Alexandre ,  fils  de  Philippe ,  &c.  :  de  même 
»  aufïi  les  Latins  difoient  ,  Porcia  Catonis ,  Porcie  , 
»  fille  de  Caton  -,  Tullia  Ciceronis ,  Tullie  ,  fille  de 
»  Ciceron  ,  &c.  Boulos  Smyrneou ,  fignifie  donc  très- 
*>>  certainement  ici ,  Boulos ,  fils  de  Smyrnée* 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c> 
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Cette  nouvelle  interprétation  avoit  à  peine  paru  , 
que  M.  La  Combe  reçut  deux  Lettres  ,  lune  direc- 
tement adreflee  à  lui  pour  lui-même  ,  l'autre  pour  me 
faire  remettre.  Cette  dernière  étoit  d'un  Anglois,  qui 
ne  fe  croyant  peut-être  pas  affez  familiarifé  avec  no- 
tre langue  ,  avoit  pris  le  parti  de  m'écrire  en  Latin. 
Voici  fa  Lettre,  datée  de  Montauban  en  Quercy,  le 
27  Juin  1773.  Cette  Lettre,  ni  les  trois  fuivantes, 
n'ont  point  encore  été  publiées. 

Viro  Do&irîimo  Domino  Domino  Poinsinet  de 
SlVRY,  Societatis  Regix  Lotharingorum  Socio; 

SwiNNEUS,  Societatis  Reg.  Lond.  Socius, 

Salutem  Plurimam. 

Maximâ  cum  voluptate  legi  ,  Vir  Optime ,  Literas 
quas  de  Homeri  monumento  &  de  injcriptione  ejus  ad 
Dominum  Lacombum  Jcnpjijli  ;  eas  etiam  legi  con- 
jecluras  ,  quas  celeberrimus  ijle  Medicus  Pans ,  (  *  ) 


(*)  Allufion  h  la  Lettre  de  M.  Pa- 
ris ,  Docteur  en  Médecine  de  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier  ,  à  M.  La 
Combe,  Auteur  du  Mercure  de  Fran- 
ce, datée  de  Conftantinople ,  le  18 


Janvier  1773,  &  publiée  dans  le  fé- 
cond Mercure  d'Avril  de  la  même 
année.  M.  Paris  y  rapporte  l'expli- 
cation que  M.  de  Peyflonel  a  don- 
née de  l'infcription  trouvée  fur  le 
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Conjlantinopoli ,  de  eâdem  Re  vulgavit;  & }  licet  mea  de 
vejlrâ  diferepet  fententia  ,  nequeo  tamen  quin  unius  & 
ait e nus  acumen  in  Re  tam  difficili  collaudem  &  admi- 
rer. Quare  verb  ipfe  aliter  quant  vos  fentiatis ,  opiner , 
breviter  exponam  :  deinde  Ji  quid  luminis  ex  tenebris  ijlis 
elicerc  pojjim ,  id  lucto  apponendum  cenjebo. 

Placeat  vohis ,  inprtmts ,  ut  tnjcriptwnem  intégrant  ante 
oculos  vejlros  reponam  ;  deinde  argumenta  proférant  mea , 
quibus  nifus ,  e  vejlrâ  optnione  dijjenttendum  duco. 

BOTAO^  EnOIEI 
^MTPNEOï 

EN0AAE  THN  IEPAN  KE^AAHN  KATA- 
T  A  I A  KAATIITEI 
AN  AP  fi  N  HPdflN  RO^MHTOPA 
0 E I O N  OMHPON 

BOTAOS  ETIOIEI 
ME  AIT  A^. 


rombeau  d'Homère,  &  lui-même  ef- 
fiye  de  l'expliquer  autrement.  M. 
Poinfinet  de  Sivry  a  contredit  ces 


deux  explications,  &  en  a  apporté 
unetroifieme,  confignée  dans  le  Mer- 
cure du  mois  de  Juin. 
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Domihus  Paris  opinjjatur,  nlfallor,  œque  ac  tu,  dupli- 
cem  leclionem  Prœnominis  »  B  O  T  A  O  2  "  intégrant  cjje 
conjervandam.  lllujlris  verb  Confiil  vejler  Pejjonellus ,  qui 
civitate  Smyrnenfi  moratur ,  mihi  videtur  fenjîim  ijlorum 
Prœnominum  ajfecutus  effè ,  cum  dicit ,  Conjîlium ,  veL 
Senatum  Smyrnenfe  (» B OTA HN")  Homeri  Memoriam 
voluiffe  in  perpetuum  conjècrare  :  igitur  Jecundum  ejus 
fententiam  ,  hocce  modo  débet  infcriptio  prtncipium  Jiium 
fumere  »  BOTAH  EIIOIEI  2MTPNEOT.  " 

Permutas  mihi ,  Vir  Colendiffime ,  ut  obfervantiuncu- 
lam  quandam  faciam ,  antequam  longtùs  progrediar ,  quâ 
Conjulis  ijltus  acutijjimi  conjecluram  flabihri  pojje  mihi 
videatur.  Dominus  Paris ,  errore  Jcdicet  typographl  in 
Epijlolâ  ad  Dominum  Lacombum  Jîgnificare  videtur  > 
qubd  très  in  Grœctd  Ctvttates  Homert  nataluia  Jîbi  yen- 
dicaverint.  Ipfe  verb  affirmare  aujîm  feptem  Civitates 
Honorem  eundem  jîbi  arrogajje ,  tefle  hoc  antiquo  verfu. 

2MTPNA.  POA02.  KOAO^flN.  2AAAMI2. 
XI02.  APrO^.  A0HNAI. 

Miror  verb  (JPace  tantarum  Civitatum  dixerim)  qubd 
ijlœ  feptem  Civitates  de  Homeri  natalitiis  contende- 
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rint  >  cîim  prb  certo  habeatur ,  quod  Homerus  ipfè  '  per 
eafdem  Civuates  viclum  mendicaverit  ! 

Nunc  autem  ad  ipfam  inferiptionem  nobis  revertendum. 

In  duabus  Chartis  Mercurialibus  (Jcilicet  tam  menfis 
Apnlis ,  quàm  men/is  Junii)  verhum  »  x&Totrccict"  mihi  le- 
genti  occurrà.  Quomàm  verb  ipfè  fenfiim  ejufdem  verbi 
prorjîis  nefeiam ,  mihi  perfuadere  vellem ,  quod  adverbium 
Grecum  »  xcclcc^aix  "  interpom  debuerit  :  cenjeo ,  injuper, 
quod  »  xocfrvlopx  ©e/ov  O^vpov  "  in  Chartis,  &  in  ipfâ 
inferiptione ,  ponantur  pro  »  xocr/^vlup  ôaos  0/u,npoç.  " 

Si  hœc  me  a  fententia  de  mferiptione  Homericâ ,  tibi 
vija  Jit  fatis  clam,  Vir  ScientiJJime  ;  intégra  inferiptio 
fequentem  in  modum  corrigenda  ejje  débet: 

Evr$"#cfs  tyiv  izpctv  xtÇctXnv  narrai  a  x&X'wkIzi 
AvJpoùv  vpoùocv  xoŒftrfvp  cTe/o?  O/^npoç 
Evfiovkoç  zTtoizi  MtXrfas. 

Magnopere  vellem  ut,  Ji  occafio  aliquis  incident,  quâ 
Virum  pmclarum  Dominum  Paris ,  aut  videas ,  aut  Mi  Li- 
teras  feribas,  illîjane  dicasverbum  Grecum1»  BOTÀO^  " 

rarijjimc 
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rarijjimè  mihi  in  Libris  occucurijje ,  nifi  in  illis  qui  de 
Pharmaceuticis  rébus  traclant  :  »  BouXos  "  emm  derivatio- 
nem  fuam  mihi  duc  ère  videtur  a  verbo  »  BctWv  n  \fcilicet 
quandb  BouXov ,  vel  potiùs  BoXov  Jùmpturus  ejl  œgrotus, 
id  nimirum  in  guttur  jlium  jacit, 

Vif-ne  verb  mihi  permittere  ut  Dominationi  vejlrœ, 
meam  Jententiam  de  hâc  inferiptione  dicam  ?  Ipfe  opinor 
qubd  inferiptio  ijla  aut  cujufdam  viri  itinerantis  ,  aut 
Jacerdotis  Grœci ,  fit  compofitio.  Quomam  enim  non  Ju- 
per  ipfiim  monumentum ,  fed  in  farcophago ,  inveniatur  ; 
procul  dubio  ingenii  lu/us  ejl  jocofi,  magis  quàm  antique 
fculptoris  opus. 


Valeas. 


A  Montauban  en  Quercy, 
le  27e.  Juin  1773. 

Chez  Monfieur  Rey,  Greffier, 
rue  de  l'Hôtel-de- Ville. 


Monfieur  Swinne  reçut  de  moi  la  réponfe  fuivante. 


T 
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Réponfe  de  M.  PoiNSiNET  DE  SlVRY,  de  la 
Société  Royale  de  Lorraine,  à  M.  SwiNNE,  de  la 
Société  Royale  de  Londres, 

Paris  ce  8  Juillet  177%. 

„  Je  ne  vois  guère  moyen ,  Monsieur,  de  pou- 
„  voir  vous  accorder ,  non  plus  qu'à  M.  de  Peyffon- 
nel,  que  dans  ces  mots  : 

BOT  AO^  EnOIEI 
3MTPNEOT, 

„  qui  commencent  Finfcription  trouvée  fur  le  tom- 
„  beau  d'Home re  ,  le  mot  BOTAO^  (Boulos)  ne 
„  foit  pas  un  nom  propre  ,  mais  l'équivalent  de 
„  BOT  A  H  {Boule),  c'eft-à-dire  de  Décret;  en  forte 
„  que  ces  trois  premiers  mots  de  Finfcription  puhTent 
„  fignifier  ,  comme  vous  le  defirez  ,  Décret  ou  Ar- 
, ,  rêté  du  Sénat  de  Smyrne,  Ce  n'eft  pas ,  MONSIEUR, 
„  qu'il  foit  néceffaire,  comme  vous  paroiffez  l'infî- 
n  nuer,  de  changer  BOTAO^,  en  BOTAH,  pour 
„  lui  faire  fignifier  ,  arrêt,  décret,  délibération,  &c.  ; 
„  mais  encore  une  fois,  û  vous  prenez  le  mot  BOT- 
„  ÀO^  dans  cette  acception,  &  fi  vous  le  rappor- 
„  tez  à  2MTPNE0T  dans  le  fens  de  Smyrne;  en 
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„  un  mot ,  fi  vous  interprétez  ce  préambule  des  deux 
„  Vers  de  l'Epitaphe ,  dans  le  fens  de  : 

Ce  fut  fait  par  ordonnance  de  l'Etat  de  Smyrne , 

„  il  faut  alors  :  que  le  génitif  3MTPNEOT,  qui 
„  fe  trouve  expreffément  dans  l'infcription  ,  puifle 
„  être  le  génitif  du  nom  qu'on  donnoit  en  Grec  à  la 
„  Ville  de  Smyrne  :  i°.  Il  faut,  en  outre,  que  dans 
les  mots 

B0TA03  EnOIEI 
MEAITA^, 

„  qui  terminent  l'Epitaphe  ,  ce  mot ,  BOTAO^, 
„  fe  prenne  aufïi  dans  le  fens  de  BOT  AH,  ConJîUum; 
„  &  que  ce  mot  ainfi  expliqué  &  appliqué  à  ME- 
,,  AITA2-,  ne  contredife  point  k  fignification  que 
„  vous  lui  avez  donnée  en  premier  lieu. 

„  Or ,  d'une  part ,  dans  l'interprétation  que  vous 
„  adoptez ,  le  fens  de  Décret  que  vous  donnez  au  mot 
„  BOTAOZS,  au  commencement  de  l'infcription,  eft 
„  fi  peu  fondé ,  que  vous-même  faites  un  nom  pro- 
„  pre  de  ce  même  BOTAO^,  dans  les  trois  mots 

T  ij 
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qui  forment  la  foufcription  de  l'Epitaphe.  Il  eft  vrai, 
que  cherchant,  en  quelque  forte,  à  vous  faire  illu- 
flon ,  vous  métamorphofez  ici ,  de  votre  pleine  au- 
torité, BOTAO^en  ETBOTAO^  :  mais,  Mon- 
sieur, vous  favez  fans  doute  qu'en  fait  d'infcrip- 
tion,  les  conjectures  &  les  fuppofitions  ne  prévalent 
point  contre  la  lettre.  Ainfi ,  de  deux  chofes  Tune  : 
ou  Boulos  n'eft  point  un  nom  propre  ,  dans  l'une 
ni  l'autre  pofition  \  ou  bien  il  eft ,  au  contraire ,  nom 
propre,  au  commencement,  comme  à  la  fin.  Permet- 
tez-moi, Monsieur,  de  m'en  tenir  à  cette  der- 
nière opinion ,  &  même  de  me  flatter  que  vous 
ne  tarderez  point  à  l'adopter  vous-même. 


39 
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„  D'autre  part,  (&  cette  raifon,  j'ofe  le  dire,  eft 
„  dirimante,)  il  eft  impoffible  que  BOTAO^  ^MTP- 
„  N  E  O  T  s  fignifie  ordonnance  de  Smyrne  ,  puifque 
„  Smyrne,  en  Grec,  fe  dit  ^MTPNA,  au  génitif 
„  ^MTPNHS  9  &  que  ce  nom  de  lieu  a,  pour  fon 
„  compofé  ,  ^MTPNAIO^  :  d'où  il  n'y  a  pas 
„  moyen  de  dériver  le  ^MTPNEOT  de  l'Epitaphe. 
„  J'en  conclus  invinciblement  que  ^MTPNEOT 
„  n'eft  point  ici  un  nom  de  Ville ,  mais  le  génitif  du 
„  nom  propre  2MTPNEAS  ,  lï/tvpvw,  qui  fe  décline 
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„  comme  AINEA^,  A/ve«9  KINEA2,  Km»,  &C. 

„  Vous  ne  fa  liriez  plus  vous  retrancher,  Monsieur, 

„  que  dans  ce  je  ne  fais  quel  fcrupule  que  vous  laiffez 

„  paroître  pour  admettre  que  Boulos  (oit  un  perfon- 

„  nage,  &  que  ce  mot  ait  la  phyfionomie  d'un  nom 

„  propre.  Vous  vous  croyez  h*  lûr  de  votre  fait  à 

„  cet  égard,  qu'empruntant  quelque  chofe  de  la  rail- 

,,  lerie  de  votre  compatriote  Swift  ,  vous  fuppofez 

,,  malignement  que  M.  Paris,  en  qualité  de  Médecin, 

„  n'a  pas  eu  de  peine  à  fe  familiarifer  avec  l'étrange 

„  nom  propre  Boulos ,  y  étant  comme  préparé  par  les 

„  termes  de  pharmacie ,  bol  &  bolus.  Pour  moi ,  M  o  N- 

„  sieur,  qui  n'ai  point  l'honneur  d'être  Médecin, 

„  &  qui  conféquemment  n'aurois  pas  la  même  excufe 

„  à  fournir ,  j'avoue  que  je  fuis  dès  long-temps ,  mais 

„  par  une  toute  autre  raifon ,  apprivoifé  avec  ce  nom 

„  Boulos.  En  effet  ,  c'efl  le  même  ,  au  changement 

„  de  déclination  près,  que  le  nom  propre  Boulis ,  nom 

,,  d'un  fameux  perfonnage  Lacédémonien  chez  Plutar- 

„  que ,  dans  fon  Traité  de  Politique.  De  plus ,  on  re- 

„  trouve  évidemment  ce  nom  propre  Boulos  dans  une 

„  infinité  de  noms  Grecs ,  qui  n'en  font  que  les  com- 

„  pofés ,  comme  ,  Eu  boulos ,  Cleo-boulos ,  Trajï-boulos, 

„  Âriflo-boulos ,  &c.  Il  faut  encore  vous  tirer  d'erreur., 
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„  même  à  l'égard  de  Bolos ,  que  vous  croyez  n'être 
„  uniquement  qu'un  terme  de  Pharmacie  vulgaire  :  car 
fî  vous  vous  donnez  la  peine  d'ouvrir  La  Popeli- 
„  ni  ère ,  Hi foire  des  Hifloires ,  p.  148  ,  vous  verrez 
„  ce  qu'il  dit,  d'après  Suidas,  de  l'Hiflorien  Bolos  de 
Mendefe ,  Philofophe  Pythagoricien  ;  ainfi.  que  d'un 
autre  Bolos  de  la  Se£e  de  Démocrite ,  &  qui  a  écrit 
„  fur  la  Médecine.  Or  il  efl  bon  d'obferver  qu'en 
„  Diale&e  Eolique  ,  Bolos  eft  abfolument  le  même 
„  nom  que  Boulos ,  les  Ecrivains  Eoliens  changeant 
„  volontiers  ou  en  ô;  car  c'efi  ainfi  qu'ils  difent  Muerai, 
„  au-lieu  de  Moveai ,  Aunua&i ,  au-lieu  de  Azinovcrai , 
„  etc.  comme  le  fait  remarquer  X  Appendix  de  Joannes 
„  Grammaticus ,  fur  la  diverlité  des  Dialecles  Helléni- 
„  ques.  Tout  confpire  donc  à  prouver,  Monsieur, 
„  contre  votre  alfertion,  &  contre  l'opinion  de  M.  de 
„  Peyiïbnnel,  que  dans  finfeription  dont  il  s'agit,  Bou- 
„  los  efl  le  nom  de  l'Auteur  de  l'Epithaphe  d'Homère, 
„  &  que  Smyrneou,  qui  fuit,  eft  le  nom  du  pere  de 
„  Boulos;  tellement  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'in- 
„  terpréter  ainfi  ce  préambule  : 

Ce  fut  fait  par  Boulos ,  fils  de  Smyrneas. 

„  Smyrneas  eil  un  nom  propre  dérivé  de  Smyrna ,  qui 
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„  eft  l'un  des  noms  de  la  myrrhe ,  &  qui  a  été  le  nom 
l,  propre  de  plufieurs  Perfonnages  :  notamment  de 
iy  Smyma,  femme  de  Théfée  le  Theffalien;  lequel  Thé- 
„  fée  }  en  confidération  de  fa  femme ,  donna  à  la  Ville 
„  de  Smyrne  le  nom  qu'elle  porte  encore  :  d'où  Ton 
„  peut  conclure  que  ce  Perfonnage  Smyrneas  ,  qui 
„  figure  dans  l'infcription  du  tombeau  d'Homère  ,  en 
„  qualité  de  pere  de  Boulos ,  n'a  probablement  aucun 
„  rapport  avec  cette  Ville  de  Smyrne  ;  celle-ci,  toute 
„  ancienne  quelle  efl,  s'avouant  poftérieure  à  l'exif- 

tence  des  noms  propres  tirés  des  diverfes  dénomina- 
„  tions  de  la  myrrhe ,  puifqu'elle-même  rapporte  fa 
„  fondation  à  une  PrincefTe  nommée  Smyrna.  D'ail- 
„  leurs ,  que  Smyrne  ait  été  le  berceau  d'Homère  , 
„  comme  elle  l'a  prétendu,  malgré  la  réclamation  de 
„  fix  autres  Villes ,  je  ne  vois  pas  que ,  même  en  pre- 
„  nant  fur  foi  de  lui  adjuger  cette  palme ,  on  puhTe 
>f  en  conclure  que  le  nom  de  Smyrne  doive  figurer 
„  dans  l'Epitaphe  d'Homère  ,  trouvée  à  Néo  ,  lorfque 

l'infcription  qui  fubfifle  ne  dit  abfolument  rien  de 
„  tel ,  &  dit  même  évidemment  toute  autre  chofe  ;  à 

favoir ,  Boulos  ,  fils  de  Smyrneas ,  fiifiit  ceci ,  &c. 

C'efl:  ainfi  que  l'ancienne  infcription  rapportée  par 
M  Reinefius  5  p.  2.84  , 
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ArA^ÏAS.  AO^IGEOT.  E$E:2IOS \  EnOIEI, 

„  ne  foudre  point,  &  n'a  jamais  reçu  d'autre  interpré- 
„  tation  que  celle-ci  : 

AGASI AS ,  DOSITHEI  films ,  EPHESIUS ,  FECIT. 

„  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  le  mot  EIIOIEI  ne 
„  puhTe  fe  placer  qu'à  la  fuite  des  circonftances  du 
„  nom  :  au  contraire ,  c'elt  une  élégance  &  une  ri- 
„  cheffe  de  tour,  de  le  mettre  immédiatement  après 
„  le  nom ,  &  de  le  faire  précéder  les  circonstances  de 
„  ce  même  nom. 

„  Cefl  ainfi  qu'on  lit  chez  Paufanias,  Eliac.  L.  V: 

Boethus  autem  fculpjit  illud ,  Carchedonius  ; 

„  Et  dans  l'Anthologie ,  L.  IV ,  Chap.  6 ,  l'infcription 
„  que  fit  Simonide  pour  le  fameux  Coloffe  de  Rhode, 
„  ne  porte-t-elle  pas  : 

Acé'xm<t  snoiu  o  A/vcT/oar. 

Lâches  fiecit  Lindius,  . 

„  Enfin , 
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»  Enfin ,  chez  le  même  Simonide ,  on  trouve  ex- 
»  preffément  le  nom  du  pere  d'un  Perfonnage  placé 
»  bien  après  le  nom  du  Perfonnage  même ,  &  tout  à 
»  la  fin  de  la  phrafe ,  précifément  comme  dans  TEpi- 
»  taphe  d'Homère.  Ceft  de  foi-même  que  parle  Si- 
»  monide  dans  le  palfage  allégué.  Le  voici  : 

07cToxov7tfCSTe/ ,  7r#îcfrv  A807rpe7reW. 

>>  A  la  Lettre  :  en  Mémoire  ,  perjbnne  ,  je  le  feu- 

»  tiens  9  à  Simonide  nejl  comparable ,  dans  fa  quatre- 

»  vingtième  année ,  fils  de  Leoprepes ,  au-lieu  de  :  En 

»  fait  de  mémoire ,  perjbnne  ,  je  le  foutiens ,  nejl  compa- 

»  rahle  à  Simonide ,  fis  de  Leoprepes  ,  quoiquâgé  de 

»  80  ans.  Après  des  autorités  aufii  évidentes  &  aufïï 

»  formelles,  douterez-vous  encore,  Monsieur ,  que 

»  j'aye  été  fondé  à  interpréter  Boulos  epoïéi  Smyrneou , 

»  par  :  ceci  fut  fait  par  Boulos ,  fils  de  Smymée  ?  A 

»  Tégard  de  la  réforme  que  vous  propofez  de  faire 

»  dans  les  deux  Vers  de  l'Epitaphe ,  je  crois  ne  pou- 

»  voir  trop  infifter  fur  l'axiome  ,  quon  ne  doit  rien 

»  changer  dans  une  infeription  antique  ;  &  que  le  premier 

»  devoir  de  l'Interprète  ejl  de  s'en  rapporter  au  texte* 

V 
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»  Ainfi  trouvez  bon,  Monsieur  ,  que  je  réclame 

»  la  leçon  antique ,  Kotr^ropx  ôeîov  O'/^rpov  5  contre 

»  la  leçon  nouvelle  Kw/»*7*/>  ôsîbo-  O^ipou  que  vous 

»  propofez  :  trouvez  bon  fur-tout  que,  contre  votre 

»  avis ,  je  ne  change  rien  au  ILolJclt  Aïa  Kakvnlu  de 

»  l'infcription ,  &  que  je  rejette  impitoyablement  vo- 

»  tre  adverbe  inuuté  Kala^aià ,  Jubterrancïter*  Quel  be- 

»  foin,  Monsieur,  de  faire  ainfi  violence  au  texte „  , 

»  pour  y  lire  ce  qui  n'y  eft  point ,  quand  ce  qui  s'y 

»  trouve  eft  de  la  plus  grande  clarté  ?  Dans  ce  Kalar 

»  Aïa  KaXv.nlu  qui  vous  îndifpofe  ,  ne  voyez -vous 

»  point  que  le  Poète  ,  par  élégance ,  a  détaché  la 

»  prépofition  Kala  de  fon  verbe  Kxkvnfotv?  Ne  vous 

»  rappeliez  -  vous  point  que  ce  verbe  Kala-KakMeiv 

»  eft  employé  par  nombre  d'Auteurs ,  notamment  par 

»  Platon ,  dans  fon  Timée ,  &  même  dans  ce  paffage 

»  célèbre  traduit  par  Ciceron  :  Kala-KaXvnlov'Jai ,  xai 

»  7col\iv  a\dq>ai\ôju,z\oi ,  à  nojlro  conjpeclu  oblitefcunt ,-^& 

„  rurfus  emerji ,  &c.  ?'  Le  Poète  ,  auteur  de  l'infcrip- 

»  tion,  n'a  donc  fait  autre  chofe  que  d'interpofer  par 

»  élégance  le  mot  Aïa ,  qui  fignifie  la  Terre ,  entre 

»  la  prépofition  Koda  ,  &  fon  verbe  KaXMn  ;  & 

»  par  euphonie ,  il  a  joint  cette  prépofition  K«7* ,  au 

»  mot  Aï* ,  par  la  particule  furabondante  &:  parante 
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T8 ,  qui  n'ajoute  ici  rien  au  fens ,  &  dont  la  voyelle 
9,  s'élide  devant  une  autre  voyelle.  Ainfi  K#7<*  r«  Aïa, 
„  Kct\v7t7ei  a  produit  ce  monftrueux  Kccletfèucc ,  dont 
„  vous  ne  faites  qu'un  feui  mot ,  &  qui ,  préfenté  de 
„  la  forte ,  n'offre ,  en  effet ,  aucun  fens  raifonnable  : 
„  au-lieu  que  rien  n'eft  plus  clair  que  tout  le  Vers  en 
„  queftion,  par  l'analyfe  que  j'en  donne. 

J'en  reviens  donc,  Monsieur,  a  foutenir,  & 
„  je  penfe  l'avoir  bien  complètement  prouvé  ,  que 
„  l'infcription 

BOTAO^EnOIEI 
3MTPNEOT, 

E'v0#cfê  7nv  hpàv  xe<ptftXm>  kocJcct  Alct  y.&kvTflii 

BOT  AO^  EIIOIEI 
MEAITAS, 

„  ne  fauroit  préfenter  d'autre  fignification  raifonnable 
„  que  celle-ci  : 

Bôlus  fecit  9 
Smyrnecz  fitius , 

V  ij 
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SANCTUM  HIC  TERRA  CAPtJT  DIV1NUM  CONDIT 
HOMERUM, 

Qui  canit  Heroum  laudes  et  fortia  factà, 

Bôlus  fecit 
Melitenjis* 

„  C'ert  une  Epitaphe  enclavée  ,  pour  ainfi  dire  , 
„  &  comme  encadrée  dans  fon  annonce  ;  en  forte 
„  que  le  nom  de  l'Auteur  s'y  préfente  au  commen- 
„  cernent  &  à  la  fin  ;  là ,  avec  le  nom  de  fon  pere  ? 
„  ici  ,  avec  le  nom  de  fa  patrie»  Voilà  tout  le 
„  myfterc. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c 

Je  croyois  cette  difpute  terminée,  ïorfque  M.  La 
Combe  me  fit  part  de  la  Lettre  fuivante  ,  qui  lui 
avoit  été  adreflee  prefqu'en  même-temps  par  M.  C.., 
en  date  de  Paris,  le  15  Juin  1775. 


Jur  la  Science  des  Médailles,  âc. 


Lettre  de  Monjîeur  D  C. ,  à  M.  La  Combe  ,  Au- 
teur  du  Mercure  de  France  ,  au  fujet  de  f interpré- 
tation que  M.  PoiNSiNET  DE  S 1 V RY  a  donnée 
de  l'infcription  trouvée  Jur  le  tombeau  d'Homère. 

„  Permettez,  Monsieur,  que  faye  l'honneur  de 
„  vous  adreffer  quelques  réflexions  fur  une  Lettre  de 

M.  Poinfinet  de  Sivry,  que  j'ai  lue  dans  le  Mercure 
,,  de  Juin.  Il  défapprouve,  avec  raifon,  les  deux  in- 
„  terprétations  qu'on  a  données  de  l'Epitaphe  d'Ho- 
„  mere,  dans  le  Mercure  d'Avril.  Celle  qu'il  y  fubf- 
„  titue ,  efl  ingénieufe  ;  mais  elle  ejft  fu  jette  à  quelques 
„  difficultés ,  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  lui 
„  propofe.  Voici  l'infcription  : 

B0TA03  EnOIEI 
^MTPNEOT 
EN0AAE  THN  IEPAN  KE$AAHN  KATATAIA 

KAAHIITEI 
ANAPflN  HPûflN  KO^MHTOPA  0EION 

OMHPON 
BOTAO^  En  OIE  I 
MEAITA3 

3y  II  n'y  a  aucune  difficulté  fur  les  deux  Vers  que 
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„  M.  Poinfinet  a  heureufement  rendus  par  ce  Diftique 
„  Latin  : 

Sacrum  hic  terra  caput,  divlnum  condit  Homerunt, 
Qui  canit  heroum  laudes  &  fortia  facla. 

„  Mais  il  ne  me  paroît  pas  avoir  été  aufîi  heureux 
„  dans  l'explication  du  commencement  6c  de  la  fin 
„  de  cette  infcription.  Voici  comme  il  les  a  traduits  : 

Ce  fut  fait  par  Bolus , 

Fils  de  Smyrnée  ; 
Ce  fut  fait  par  Bolus  , 
Natif  de  Milite. 

„  i°.  Tout  le  monde  convient  avec  M.  Poinfinet, 
que,  parmi  les  Grecs  &  les  Latins r  un  nom  propre, 
„  fuivi  d'un  autre  nom  propre  au  génitif,  eft  celut  du 
„  fils.  Mais  il  faut  que  ces  noms  fe  fuivent  immédiate- 
„  ment,  &  ne  foient  féparés  par  aucun  mot.  L'infcrip- 
„  tion  citée  par  M.  Poinfinet  :  NAT 3IKPATH3 
„  TI^AMENOT  ANEOHKEN,  eft  très-bien  ren- 
„  du  par  Naufcrates  Tifameni  (filius}  dedicavit.  Mais 
„  elle  ne  prouve  rien  ici ,  parce  que  le  verbe  eit  après 
„  le  dernier  nom  ,  fuivant  l'ufage  conftamment  ob- 
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„  fervé  dans  les  Auteurs  &  dans  les  Monuments.  Si 

„  Boulos  étoit  fils  de  Smyrnée.,  on  liroit  :  BOTAO^ 

„  3MTPNEOT  EnOIEI,  &  non  pas,  BOTAO^ 

9Î  EIIOIEI  5MTPNEOT. 

„  i°.  On  pourroit  faire  la  même  difficulté  fur  le 
„  mot  MEAITA^  ,  qui  devroit  fe  trouver  immédia- 
„  tement  après  BOÏAO^,  s'il  deTignoit  un  habitant 
„  de  la  Ville  de  Mélite.  Mais  un  habitant  de  Mélite 
„  devoit  s'appeller,  MEAITET^ ,  ou  MEAITAIOS. 
„  &  non  pas  MEAITA2. 

„  30.  Il  efi  contre  les  règles  du  fiyle  lapidaire,  de 
„  commencer  &  de  finir  une  infcription  par  le  nom 
„  de  celui  qui  a  élevé  le  monument.  On  le  voit  fur 
„  plufieurs  infcriptions  anciennes ,  ordinairement  à  la 
„  fin  ,  rarement  au  commencement ,  jamais  au  corn- 
3,  mencement  &  à  la  fin.  Je  crois  que  le  monument 

qui  a  donné  lieu  à  cette  difcuÏÏion ,  efi  compofé 
n  d'une  infcription  entière  y  &  d'un  fragment  d'une 
3f  autre  qu'on  n'aura  pas  trouvée.  On  grave  quelque- 
„  fois  plufieurs  infcriptions  fur  une  feule  pierre ,  ou 
3>  fur  plufieurs  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres» 
yy  Le  marbre  qui  contient  FEpitaphe  d  Homere ,  a  pro 
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„  bablement  été  caffé  ;  ou  bien  il  étoit  placé  fous  un 
„  autre  marbre  couvert  d'une  autre  Epitaphe,  dont 
y,  on  n'a  que  la  fin  :  &  ces  deux  infcriptions  auront 
„  été  faites  par  Bolus.  Dans  ce  cas,  les  mots  BOT- 
„  AOS  EHOIEI  ^MTPNEOT,  appartiennent 
„  au  monument  perdu,  ÔC  n'ont  aucun  rapport  avec 
„  celui  qui  concerne  Homère. 

„  Mais  que  fignifient  ces  mots,  ^MTPNEOT  & 
„  MEAITA^  ?  Je  l'ignore;  &  j'aime  mieux  croire 
„  que  l'infcription  a  été  mal  lue  ou  mal  copiée,  que  de 
„  hafarder  une  explication  contraire  aux  règles  de  la 
„  conftru£Hon  &  de  la  Grammaire.  L'étude  de  l'an- 

tiquité  eft  très-intérefTante  pour  l'Hiftoire  &  pour 
„  les  Arts  ;  mais  pour  peu  qu'un  Antiquaire  aime  les 
„  conjectures,  a  combien  d'erreurs  n'eft-il  pas  expofé 
„  &  n'expofe-t-il  pas  fes  Lecteurs ,  lorfqu'il  n'a  fous 
„  les  yeux  qu'une  copie  informe  d'un  monument  qui 
„  pique  fa  curiofité  ? 

„  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  les  fen- 
„  timents  de  la  plus  parfaite  eonfidération , 

Votre  très-humble  &  très- 
obéifiànt  Serviteur, 
D.  C. 

Quoique 
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Quoique  j'euffe ,  en  quelque  forte ,  paré ,  dans  ma 
Lettre  à  M.  Swinne,  à  toutes  les  objections  dont  la 
queflion  préfente  eft  fufceptible,  je  ne  crus  pas  de- 
voir laiiïer  fans  réponfe  la  critique  de  M.  de  C.  J'en 
écrivis  donc  en  ces  termes  à  M.  La  Combe. 

Lettre  de  M.  P  OINS  IN  E  T  DE  S I V  RY ,  à  A4.  La 
Combe,  Auteur  du  Mercure  de  France,  en  ré- 
ponfe aux  difficultés  qui  lui  font  propofées  à  réfoudre 
"  dans  la  Lettre  de  Monfeur  D.  C. 

En  répondant,  Monsieur,  à  la  Lettre  de 
M.  Swinne ,  j'avois  en  même-temps  répondu  ,  fans 

„  le  favoir,  à  la  majeure  partie  de  la  Lettre  de  Mon- 

„  fieur  D.  C. ,  dont  vous  venez  de  me  donner  com- 

„  munication.  Comme  nous  ne  nous  propofons  tous 

„  que  rinftruâion  &  l'amufement  du  Lecteur,  il  efl 

„  inutile  de  répéter  ici  à  Mondeur  D.  C. ,  les  preu- 

„  ves  inconteftables  par  lefquelles  j'ai  démontré  à  M. 

„  Swinne,  que  ^MTPNEÛT  eft  le  génitif  du  nom 

„  propre  Smyrneas,  qui,  dans  Finfcription  dont  il 

„  s'agit,  défigne  le  pere  de  Boulos ,  lequel  Boulos  eu1 

3,  l'Auteur  de  l'Epitaphe  d'Homère.   Je  me  trouve 

„  avoir  prévenu  très-à-propos,  dans  la  même  Lettre 
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„  au  Critique  Anglois ,  l'objection  que  me  fait  Mon- 
„  fleur  D.  C. ,  fur  la  pofition  qu'occupe  dans  la  phrafe 
„  le  génitif  2MTPNEOT.  J'ai  fait  voir  d'avance  la 
„  fauffeté  abfolue  du  principe  par  lequel  on  préten- 
„  droit  établir  que  le  nom  du  pere,  défigné  par  un 
„  génitif  fimple ,  dût  fuivre  immédiatement  le  nom  du 
39  fils.  J'ai  rapporté  des  paffages  authentiques  &  for- 
y,  meîs  ,  tirés  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  ;  d'où  il 
yy  réfulte  que  c'efl  au  contraire  une  élégance  de  ne 
point  faire  fuivre  immédiatement  ces  deux  noms , 
„  &  de  rejetter  plus  ou  moins  loin  celui  du  pere. 
y.  J'ai  fait  voir  que  cette  règle  de  goût  s'étendoit  aux 
„  autres  circonstances  du  nom ,  .&  notamment  à  Fin- 
„  dication  de  la  patrie  du  Perfonnage.  Ce  principe 
y,  inconteftable  une  fois  établi  par  les  faits,  il  ne  me 
„  refle  plus  qu'à  réfoudre  une  difficulté  d'un  autre 
„  genre  que  me  fait  Monfieur  D.  C.  Un  habitant  de 
„  Mélite,  écrit-il,  devroit  sappeller  MEAITET3, 
„  ou  MEAITAIO^.  A  cela,  je  réponds  que  ME- 
„  AITA2}  eft  ici  une  leçon  abrégée  pour  ME  AIT* 
„  A^IO^J,  Civis  ex  Me/itis  AJîaticis  ,  c'efl- à- dire 
„  Citoyen  de  la  Mélite  Afiatique,  laquelle  Ville  eft 
„  nommée  MELITE  (Me/itarum^)  par  Yitruve» 
„  On  conçoit  que  fi  Boulos  s'étoit  contenté  d'écrire 
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l  MEAITET3  ou  MEAITAIO^,  on  n'eût  fu  de 

„  quelle  Mélite  il  vouloit  parler,  vu  le  grand  nom- 

„  bre  de  Mélites  qu'offroit  la  Géographie  ancienne  ; 

au-lieu  qu'en  articulant  la  circonstance  &Ajïatique ,  il 

„  ne  laifle  lieu  à  aucune  méprife,  &  donne  clairement 

„  à  connoître  quelle  Mélite  étoit  fa  patrie.  Or  on  fait 

„  qu'en  ftyle  lapidaire ,  l'ufage  eft  d'exprimer  le  mot 

„  A^IA,  ou  fon  compofé  A2;IO]£j  par  les  deux 

„  lettres  initiales  AX  Rien  n'efl  plus  commun  dans 

„  les  Médailles. 

„  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

J'ai  donné  cette  explication  de  rinfcriptîon  trouvée 
fur  le  tombeau  d'Homère ,  avec  tous  fes  détails ,  parce 
que  cette  matière  intérefTante  ayant,  comme  l'on  voit, 
donné  lieu  à  une  forte  de  difpute  littéraire ,  &  à  des 
difcuflions  acceflbires  prefque  auiîi  curieufes  que  la 
queftion  principale ,  j'ai  cru  que  le  Le£teur  me  fau- 
roit  gré  de  lai  mettre  fous  les  yeux  toutes  les  pièces 
du  procès. 

Je  pafTe  à  une  autre  analyfe  non  moins  întércflànte , 
&:  qui  a  pour  objet  une  infcription  qu'il  étoit  infini- 
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nient  plus  difficile  d'expliquer.  Je  veux  parler  de  ces 
Hiéroglyphes  qui  fe  voyent  à  Turin  dans  le  Cabinet 
du  Roi  de  Sardaigne,  fur  une  Antique  qu'on  a  prife 
pour  une  IJis ,  &  dont  en  conféquence  nombre  de 
Savants  ont  parlé  fous  le  nom  de  l'Ifis  de  Turin.  Les 
Hiéroglyphes  qui  fe  voyent  fur  cette  ftatue  précieufe , 
ont  été  publiés  affez  récemment  par  M.  Néedham  i 
mais  beaucoup  plus  correctement  par  M.  Bartoli.  Voici 
cette  Antique.  (Voye{  Planche  IIIe. y 

Avant  de  paffer  à  l'explication  de  cette  Kerm'  Alê- 
the ,  ou  SagelTe  véridique ,  il  convient  de  combattre 
l'affertion  téméraire  de  M.  l'Abbé  de  Guafco  &  de  M. 
de  Paw,  par  laquelle  ils  ont  prétendu  établir  que  les 
caractères  qui  fe  voyent  fur  cette  ftatue,  étoient  con- 
trouvés,  faits  à  plaifir,  &  fans  aucune  fignification  ;  que 
la  itatue  elle-même  étoit  une  pièce  de  fauffe  fabrique, 
&  fur  laquelle  un  Artifle,  pour  fe  divertir ,  a  voit  tracé 
au  hafard  de  prétendus  Hiéroglyphes ,  qui  n'exnterent 
jamais  que  dans  fon  imagination.  Ecoutons  parler  M» 
de  Paw  lui-même  : 
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EXTRAIT  des  Recherches  Phdofohpiques  far  les  Égyp- 
tiens &  les  Chinois  ,  par  M.  de  Paw  ,  p.  2.3. 

„  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu 
)y  tomber  dans  refprit  du  Pere  Kircher  &  de  M.  Huet, 
„  de  faire  aller  une  Colonie  Egyptienne  à  la  Chine  % 
„  malgré  le  filence  de  tous  nos  Hiftoriens ,  &  de  tous 
„  les  monuments  de  l'antiquité.  Ces  vifions,  dont  on 
„  n'auroit  pas  dû  fe  relfouvenir,  ont  trouvé  de  nos 
„  jours  des  défenfeurs,  qui  ont  propofé  là-demis  des 
„  conjectures  &  des  fy rlêmes  rares  par  leur  riducule. 
„  On  a  même  été  jufqu'au  point  de  prétendre  que  les 
„  lettres  Phéniciennes,  &  les  caractères  radicaux  de  la 
„  Chine,  ont  une  conformité  bien  marquée.  Mais  c'en> 
„  là  une  chofe  fi  vaine ,  qu'aucun  véritable  Savant  ne 
„  s'en  occupe  :  &  fur-tout  depuis  l'aventure  fînguliere 
„  arrivée  à  un  Anglois ,  nommé  Néedham  ,  &  à  un 
„  Profeffeur  en  langue  Chinoife.  On  envoya,  il  y  a 
„  quelques  années ,  de  Turin  à  Rome ,  le  deffin  d'un 
„  bufte  d'Ifis  ,  haut  de  deux  pieds ,  &  qu'on  difolt 
„  être  très-ancien.  Il  portoit  fur  le  front,  fur  les  joues 

&  fur  la  poitrine  ,  trente-deux  caractères  fort  ba- 
„  roques.  Là-demis  le  Profeffeur  dont  je  parle ,  dé- 
„  cida  hardiment  que  ces  caractères ,  quoique  grave's 
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fur  un  Antique  Egyptien,  n'en  étoient  pas  moins 
99  Chinois  ;  &  il  tâcha  de  le  prouver  par  des  extraits 
„  d'un  Vocabulaire  apporté  de  Canton  à  la  Bibliothe- 

que  du  Vatican.  M.  Néedham  ,  qui  voyageoit  alors 
„  en  Italie ,  y  apprit  cette  prétendue  découverte  ,  & 
„  fut  affez  inconfidéré  pour  la  publier  dans  toute  l'Eu- 
„  rope.  Aujourd'hui  on  fait  que  ce  bufte  d'Iris ,  qu'on 
„  a  cru  fi  ancien ,  a  été  fait  il  n'y  a  pas  long-temps 
„  dans  le  Piémont,  &  même  qu'il  a  été  fait  d'une 
„  pierre  noirâtre  fort  commune  dans  ce  Pays-là  (*). 
„  Le  Sculpteur  a  gravé  de  caprice  ces  trente  deux  ca- 

ra&eres ,  qui  ne  fignifient  rien  du  tout.  " 

Ces  derniers  mots  de  M.  Paw,  nous  apprennent 
qu'il  n'a  fufpeâé  la  matière  de  la  ftatue ,  que  parce 
qu'il  s'efl  tenu  pour  alTuré  que  les  caractères  en  quef- 
tion  avoient  été  gravés  de  caprice  :  en  effet ,  Ci  Ton 
pouvoit  une  fois  lui  accorder  cette  féconde  propofition, 
il  eft  certain  qu'on  auroit  mauvaife  grâce  à  lui  contef- 
ter  la  première.  Mais  comme ,  au  contraire ,  je  vais 


(*)  M.  l'Abbé  de  Guafco  fait  auiïi 
mention  de  tout  ceci,  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  :  De  VUfage  des  Sta- 


tues chez  les  Anciens ,  p.  296,  in-4*. 
à  Bruxelles. 
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démontrer  par  plufieurs  faits ,  que  c'eft  l'ignorance  où 
il  étoit  de  ce  genre  de  Hiéroglyphes  ,  qui  l'a  fait 
douter  de  la  fincérité  de  ceux  -  ci  ,  on  m  accordera 
fans  peine ,  qu'il  eft  entré ,  pour  le  moins  ,  de  la  pré- 
cipitation &  du  préjugé  dans  l'a/Tertion  par  laquelle 
il  avance  que  la  matière  de  l'Ifis  de  Turin  eft  une 
pierre  de  Piémont.  Il  devoit  fe  contenter  de  dire 
qu'on  trouve  dans  le  Piémont ,  une  pierre ,  qui  ,  au 
coup-d'œil ,  a  de  la  reflemblance  avec  celle  dont  a  été 
compofée  l'Ifis  dont  nous  parlons  :  circonfiance  qui 
afïurément  n'infirmeroit  en  rien  l'authenticité  de  cette 
Antique  Egyptienne  ,  puifqu'il  y  a  nombre  de  gen- 
res de  pierre ,  qui  font  abfolument  les  mêmes  dans 
tous  les  Pays.  D'ailleurs ,  il  me  refieroit  encore  à  exa- 
miner ,  fi  la  pierre  de  l'Ifis ,  foumife  à  l'analyfe  phy- 
fique  ,  donne  les  mêmes  réfultats  que  la  pierre  de 
Piémont ,  qu'on  prétend  lui  être  analogue  ;  analyfe 
qu'il  falloit  faire  avant  de  s'infcrire  en  faux  contre 
l'Antique  :  &  même ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
cette  analyfe,  la  feule  indu&ion  cependant  que  l'on 
pût  admettre,  ne  feroit  ici  d'aucune  preuve;  parce 
qu'encore  une  fois,  la  même  forte  de  pierre  ,  abfo- 
lument parlant ,  peut  fe  trouver  en  Piémont  &  par- 
tout ailleurs.  Sans  compter  qu'on  ne  peut  raifonna* 
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blement  fuppofer  qu'un  Artifte  qui  auroit  voulu  en  im- 
pofer  à  tous  les  Savants  de  l'Europe ,  par  une  faufTe 
Antique  Egyptienne ,  eût  choifi  pour  matière  à  exer- 
cer fon  cifeau ,  un  genre  de  pierre  exclufïvement  pro- 
pre au  Piémont  ;  un  même  homme  ne  fauroit  être  à 
la  fois  fi  malicieux  &  fi  ftupide. 

Mais  c'efl  attaquer  trop  férieufement  une  pétition 
de  principe  qui  s'évanouira  d'elle-même,  quand  nous 
aurons  ruiné  le  fond  de  l'argument  ;  lequel  confifte 
à  prétendre  que  les  caractères  de  l'Ifis  font  des  figu- 
res de  caprice  &  d'imagination  de  la  part  d'un  Artifle 
de  Turin. 

Comme  cette  affertion  étrange  n'efl:  échappée,  com- 
me je  l'ai  dit,  à  M.  de  Paw,  que  parce  qu'il  ignoroit, 
ou  qu'il  ne  s'eft  pas  rappellé ,  que  plufieurs  Curieux 
pofledent  des  Antiques  Egyptiennes  où  fe  voyent  de 
femblables  caractères  ,  il  me  fuffira  de  produire  ici 
la  repréfentation  de  ces  Antiques  ,  avec  la  citation 
fidelle  des  Livres  de  l'Art,  où  elles  fe  trouvent  pareil- 
lement repréfentées ,  pour  diffiper  jufqu'aux  traces  de 
l'imputation  que  M.  de  Paw  fait  à  MM.  Néedham,  de 
Guignes,  Bartoli,  &c.  &c.  La  franchife  de  M.  de  Paw 
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eft  trop  connue,  fon  zele  pour  le  vrai  efl  trop  prou- 
vé ,  pour  que  j'imagine  le  défobliger  en  le  retirant 
d'une  erreur.  Ainfi  je  me  flatte  qu'il  trouvera  bon  que 
je  me  fafTe  de  Teftime  même  qu'il  m'infpire ,  un  titre 
pour  combattre  chez  lui  une  aiïertion  erronnée.- 

La  première  pièce  authentique  que  j'ai  à  oppofer  à 
M.  de  Paw ,  c'en1  le  Sérapis  fuivant ,  tiré  des  Hiéro- 
glyphes publiés  depuis  long -temps  par  Pierius.  On 
reconnoitra  dans  ce  Sérapis  une  partie  des  caractères 
hiéroglyphiques  de  l'Ifis  de  Turin,  &  j'en  ai  ajouté 
au  bas  quelques  autres  du  même  genre,  qui  font  tirés 
des  Antiquités  de  M.  le  Comte  de  Caylus.  (  Voyez 
Planche  IVe.) 

Cette  effigie  repréfente ,  comme  je  le  crois ,  Séra- 
pis ,  avec  des  maximes  morales  relatives  à  la  mort. 
Et  Sérapis ,  comme  l'on  fait ,  étoit  le  Pluton  des  Egyp- 
tiens. On  a  exprimé  ici  le  devant  &  le  derrière  de 
la  ftatue. 

Je  n'ai  point  encore  deviné  le  vrai  fens  de  tous  les 
Hiéroglyphes  qui  y  font  tracés  :  mais  voici  com- 
ment j'explique  ceux  de  la  bande  poftérieure  ,  à 
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côté  defquels  j'ai  mis  des  chiffres  Arabes  corres- 
pondants. 


1.  La  mort 

2.  efl  le  point 

3.  où  fe  terminent  (comme  à  leur  ômega) 

4.  la  force , 

5.  l'adreffe , 

6.  l'opulence  ,  (ou  la  grandeur} 

7.  la  beauté  9 

8.  La  fcience, 

9.  tout. 

J'expliquerai  à  l'occafion  de  la  féconde  figure  du 
cœur  de  l'Ifis  de  Turin ,  pourquoi  le  caraftere  ici  nu- 
méroté 1  ,  fignifie  la  mort  ;  ôc  je  ferai  obferver  que  ce 
cara&ere  hiéroglyphique  efl  précifément  l'inverfe  de 
celui  qui  fignifie  dejîr. 

2.  Le  point  efl  repréfenté  par  un  point;  3.  le  der- 
nier terme  y  par  un  ômega  ;  4.  la  force ,  par  le  nœud 
d'Hercule;  5.  Xadrejje ,  par  un  but  à  tirer;  6.  X  opu- 
lence ,  ou  la  grandeur  ,  par  une  enceinte  contenant 
une  grande  portion  de  cercle  ;  7.  la  beauté ,  par  un 
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miroir  triangulaire ,  qui  étoit  le  fymbole  de  Vénus  * 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  cara&eres  antiques 
des  Planètes  de  Ticho-Brahé;  8.  enfin,  la fcience ,  qui 
comprend  aufli  l'induftrie ,  eft  repréfentée ,  tant  par  le 
but  à  tirer,  que  parle  caducée  d'Hermès.  9.  Tout  eft 
figuré  par  le  dernier  caraftere  ,  qui  eft  une  forte  de  T. 

Outre  ce  Monument  de  Pierius,  qu'il  eft  comme 
inconcevable  que  M.  de  Paw  n'ait  point  confulté ,  avant 
d'accufer  d'ignorance  &  de  {implicite  deux  Savants 
d'entre  les  plus  accrédités  de  l'Europe,  voici  encore 
une  autre  Antique  connue  de  moins  d'Amateurs ,  parce 
qu'elle  fait  partie  d'une  colle&ion  complète  dont  il  ne 
s'eft  pas  tiré  un  grand  nombre  d'exemplaires ,  &  qui , 
au  furplus ,  n'a  point  été  exécutée  en  France  ,  mais  en 
Hollande ,  à  Amfterdam,  chez  Jean  Néaulme,  en  1757. 
Ce  Recueil  eft  intitulé  :  Explication  de  plujieurs  Anti- 
tiquités  recueillies  par  Paul  Petau  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Pans  ;  repréjentées  en  plus  de  §00  Figures  fur 
47  Planches  IN-QUARTO  ,  parfaitement  bien  gravées. 

Ce  titre ,  au  refte  }  ne  tient  pas  parole  en  tout  :  car 
on  ne  trouve  point  à  la  fuite  des  Figures ,  les  explica- 
tions promifes;  défaut  qui  a  empêché  ce  Recueil,  d'ail- 
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leurs  très-précieux ,  d'être  beaucoup  recherché  en  Fran- 
ce :  en  forte  que  c'eft  par  le  plus  grand  hafard  que 
je  fuis  parvenu  à  m'en  procurer  deux  Exemplaires.  Je 
ne  m'en  fuis  pourtant  réfervé  qu'un ,  ayant  envoyé 
l'autre  à  M.  le  Comte  de  Vérone ,  à  Grenoble  ;  &  je 
fais  qu'un  autre  Amateur  (*),  réfidant  à  Paris ,  en  pof- 
fede  pareillement  un.  Ceft  le  troifieme  que  je  con- 
nohTe. 

Quoiqu'il  en  foit ,  voici  une  copie  fidelle  d'un  Ofî- 
ris,  faifant  partie  du  Recueil  précieux  que  j'indique; 
&  Ton  conviendra  que  cet  Ofiris  eft  chargé  d'Hiéro- 
glyphes du  même  genre  que  ceux  de  l'Ifis  de  Turin,  & 
dont  plufieurs  font  évidemment  les  mêmes.  (  Voye^ 
Planche  Ve.) 

Après  avoir  rafîiiré  par  autant  de  preuves  le  Lec- 
teur fur  l'authenticité  des  Hiéroglyphes  du  Bufte  de 
Turin,  &  avoir  par  conféquent  réveillé  l'intérêt  des 
Amateurs  pour  cette  Antique ,  il  me  refte  à  effayer 
de  donner  une  explication  fatisfaifante  des  caractères 


(*)  M.  de  Beauvois ,  Receveur-Général  des  Domaines  de  Flandres,  Artois 
&  Cambrefis,  rue  Chapon. 
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Myfliques,  &  jufqu'ici  inintelligibles  qui  s'y  trouvent: 
ce  qui  ne  fauroit  (  fi  j'y  parviens  )  que  rendre  encore 
la  connoifîance  de  ce  monument  plus  précieufe  aux 
Antiquaires. 

L'ignorance  où  l'on  eft  afTez  généralement  fur  la 
forte  de  caractères  en  queflion ,  vient  de  ce  qu'on  ne 
connoît  guère  qu'une  forte  d'Hiéroglyphes  ;  celle  qui 
fe  trouve  fur  les  Obélifques.  C'eft  fur-tout  cette  forte- 
là,  avec  laquelle  les  Italiens  &  tous  les  Curieux  qui 
n'ont  voyagé  qu'en  Italie ,  font  familiarifés.  De-là  l'er- 
reur de  M.  l'Abbé  de  Guafco  ,  qui  a  entraîné  celle 
de  M.  de  Paw.  Mais  il  faut  favoir,  d'après  le  témoi- 
gnage exprès  de  Diodore  de  Sicile,  qu'il  y  avoit  deux 
genres  d'Hiéroglyphes  :  favoir  ,  i°.  les  Zoologiques, 
c'eft-à-dire  des  figures  animées ,  ou  fuppofées  telles  , 
comme  des  hommes ,  des  animaux ,  les  végétaux ,  le 
Soleil ,  la  Lune ,  &  les  autres  aftres  que  les  Egyptiens 
fuppofoient  animés  ;  ou  des  fractions  &  membres  de 
ces  mêmes  objets,  tels  qu'un  pied,  une  main,  un  œil. 
z°.  Des  figures  d'inftruments  ou  de  réfultats  d'infini- 
ments,  tels  qu'un  caducée,  une  flèche,  un  nœud  d'Her- 
cule ,  un  pont ,  un  édifice ,  une  porte ,  un  flambeau  9 
&c.  &c.  Ecoutons  Diodore  lui-même ,  L.  IV  :  Lîc- 
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terarum  formas  ab  JEthiopibus  acceperunt  Egyptii  ,  cùm 
litteris  utantur propriis.  H  as  quidem  vulgo  difcunt  omnes: 
(ces  caractères  vulgaires  Egyptiens  font  ceux  qu'on 
a  découverts  fur  les  langes  des  Momies,  &  qui  fe 
montent  à  41 ,  félon  quelques  Doctes  :  )  quas  autem 
Hueras  fieras  vocaiit ,  foli  Sacerdotes  norunt . . . .  Jiint 
JEthiopum  littem  variis  animantibus  extremitadbujque 
hominum,  atque  injlrumerttis ,  fed  prœcipuè  artîfïcum,  per- 
Jîmiles ,  &c.  Voilà  donc  ce  qui  a  échappé  jufqu'ici  à 
prefque  tous  les  Savants  ;  ce  font  ces  caractères  hié- 
roglyphiques, Ethiopiens  d'origine,  qui  confirment,  non 
en  figures  d'animaux,  mais  en  figures  d'inftruments.  Le 
plus  fouvent  les  Egyptiens  féparoient  ces  deux  gen- 
res ,  &  n'employoient ,  par  exemple ,  que  des  figures 
animées ,  comme  on  peut  le  voir  dans  nombre  de  mo- 
numents Egyptiens;  &  quelquefois  ils  n'employoient, 
au  contraire ,  que  des  figures  inanimées ,  fur-tout  en 
faits  de  morale  fuafive,.  Tels  font  les  caractères  hiéro- 
glyphiques qu'on  vient  de  voir  fur  le  Sérapis  de  Pie- 
rius ,  fur  l'Ofiris  de  M.  Petau ,  &  fur  THerm'  Ale- 
the  de  Turin.  Enfin,  quelquefois  ils  combinoient  en- 
femble  ces  deux  fortes  de  caractères,  &  en  formoient 
une  écriture  hiéroglyphique ,  mixte.  On  reconnoîtra 
aifément  ce  mélange  dans  l'Antique  fuivante ,  tirée  du 
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Cabinet  du  même  M.  Petau ,  où  Ton  distinguera  du 
premier  coup  d'ceil  une  maffue ,  une  porte ,  un  fer- 
pent ,  un  œil ,  un  çifeau ,  un  homme  ,  &c.  (  Voye^ 
Planche  VIe.  ) 

Revenons  à  l'explication  des  Hiéroglyphes  fimples 
tk  inanimés  du  Bufte  de  Turin. 


Première  MAXIME  occupant  le  front  de  la  Sta- 
tue ,  &  qui  don  Je  lire  de  la  droite  a  la  gauche  du 
front.  Cette  maxime  ejl  compofée  de  trois  caractères , 
qui  fgnifent 

SAPIENTIA  LAMPAS  MORTALIUM  (feu  tranfeuntium.*) 

La  SagefTe  efl  défîgnée  par  le  premier  caraftere  inf- 
crit  fur  la  partie  gauche  du  front  de  la  Statue,  les 
Egyptiens  lifant  de  la  gauche  à  la  droite  de  l'écriture , 
comme  les  autres  Orientaux.  Ce  cara&ere  Hiérogly- 
phique ,  qui  repréfente  la  SagefTe ,  n'efl:  autre,  chofe 
que  le  caducée  d'Hermès,  ou  Mercure.  Or  le  caducée 
figure  Hermès  lui-même ,  qui ,  chez  les  Egyptiens , 
figure  la  SagefTe.  Je  trouve  ce  caractère  parmi  les  Hié- 
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roglyphes  qui  défignent  la  planète  de  Mercure  chez 
Ticho-Brahé  ,  cité  plus  haut;  mais  on  peut  voir  qu'il 
y  eft  renverfé  en  cette  forte ,  .  Ce  renverfement 
vient  de  la  pofition  inférieure  où  fe  rencontre  la  pla- 
nète, lorfqu'elle  a  été  déiignée  dans  le  monument  af- 
trologico-magique ,  d'où  Ticho  la  tirée  ;  car  en  redref- 
fant  cette  image ,  on  retrouve  le  caractère  tracé  fur  le 
Bufte  de  Turin ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'en: 
point  une  Ifis ,  mais  une  Herm'  Alêthe ,  ou  Sagefle  vé- 
ridique  :  ,;&  c'efl  pour  cela  qu'elle  en1  repréfentée  le 
cœur  ouvert,  &  qu'on  lit  ainfi,  jufques  fur  fonvifage, 
les  vérités  qu'elle  annonce. 

Le  fécond  cara&ere  qui  occupe  le  milieu  du  front, 
repréfente  une  torche  ou  flambeau  antique  muni  de  fa 
mèche  allumée  ;  laquelle  mèche  n'a  point  été  repré- 
fentée dans  l'efiampe  de  M.  jNéedham ,  mais  bien  dans 
celle  de  Bartoli.  Au  refte  ,  vous  remarquerez  un  flam- 
beau antique ,  même  fans  mèche ,  parmi  les  divers  Hié- 
roglyphes anciens  de  la  Lune ,  chez  Ticho ,  fi  ce  n'efl 
qu'il  le  repréfente  couché  horifontalement  en  cette 
forte ,  Sr<  :  mais  vous  avez  vu  ce  même  caractère  re- 
préfente tout  droit  &  non  couché  parmi  les  figures 
hiéroglyphiques  du  Soleil ,  recueillies  d'après  ce  même 

Savant. 
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Savant.  On  ne  fauroit  donc  douter  que  ie  carac- 
tère numéroté  % ,  du  Bufte  de  Turin ,  ne  fignifie  un 
flambeau. 

Le  troifieme  cara&ere  de  la  maxime  du  front,  re- 
préfente  un  pont.  Ce  pont  efl  l'image  de  la  vie  & 
des  vivants ,  repréfentés  comme  mortels  ÔC  paffagers. 

Seconde  Maxime,  occupant  le  dejfous  des  yeux. 

Cette  féconde  maxime  fignifie  ,  P  OTESTAS  ruit: 
elle  eft ,  pour  ainfi  dire ,  en  attente ,  &  fon  fens  eft 
complété  par  la  troifieme  maxime  qui  fe  voit  au-def- 
fous ,  &  qui  fignifie ,  Virtus  Sola  Stabilis. 

Le  premier  caractère  de  la  féconde  maxime  efi:  ici 
numéroté  4.  Il  repréfente  une  porte  de  guerre ,  armée 
de  fa  barrière  qui  la  traverfe,  &  furmonté  d'une  forte 
de  bec  ou  fortification  avancée.  Ce  caractère  repré- 
fente ,  à  la  lettre ,  une  forterelfe ,  & ,  au  figuré ,  la 
puifTance. 

Le  caractère  que  j'ai  numéroté  5  ,  repréfente  la  fap- 
pe ,  c'eft-à-dire  l'ancien  infiniment  à  démolir  les  murs* 
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Cette  machine  eft  compofée  ici  de  deux  leviers,  tous 
deux  engagés  dans  une  partie  de  mur.  Le  levier  fupé- 
rieur  fouleve  le  mur  de  bas  en-haut.  Le  levier  infé- 
rieur eft  armé  d'un  pied  ou  point  d'appui,  fur  lequel 
il  pofe  à  terre ,  &  à  l'aide  duquel  il  fouleve  le  mur , 
également  de  bas  en-haut,  mais  en  fe  portant  de  haut 
en-bas.  Cet  Hiéroglyphe  eft  donc  propre  a  repréfen- 
ter  la  ruine ,  l'action  d'écrouler.  Aufîi  je  traduis  :  Po- 
iejlas  mit* 

Troisième  Maxime. 

Paflbns  à  la  dernière  maxime  inferite  fur  le  vifage 
du  Bufte ,  &  que  j'ai  prévenu  être  une  fuite  de  la  fé- 
conde. J'interprète  cette  troifieme  maxime,  Virtus fola 
Stahilis.  En  effet ,  elle  commence  par  un  Hiéroglyphe 
qui  n'eil  autre  que  le  nodus  Rerculis ,  fymbole  litté- 
ral de  la  force ,  &  fymbole ,  au  figuré  &  au  moral ,  de 
la  vertu.  Or  c'eft  d'un  fens  moral  qu'il  s'agit  ici.  On 
fait  que  les  Latins  employoient  virtus  dans  le  double 
fens  de  force  &  de  vertu.  Quant  à  nous,  nous  n'em- 
ployons guère  le  mot  vertu  qu'au  moral  (*).  Je  dis 


(*)  Nous  difons  cependant  un  Firtuofe. ,  pour  dire  un  Jrtifîe  ef  une  cer- 
taine force. 
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donc  que  ce  nedus  Herculis  fignifie  la  vertu.  Ce  ca- 
ractère eft  fuivi  d'un  caractère  ifolé,  &  placé  à  l'écart, 
fur  le  nez  de  l'Herm'  Alêthe,  Ce  caractère  exprime 
donc  la  folitude ,  l'ifolement  x  Faction  d'être  feul.  Il 
s'agit  ici  de  la  vertu.  Ainfi  les  deux  premiers  caractères 
de  la  troifieme  maxime ,  fignifient  la  vertu  feule.  C'en: 
un  fens  imparfait ,  que  complétera  le  dernier  caractère 
de  la  tête,  numéroté  8.  Ce  dernier  caractère  eft  com- 
pofé  d'une  figure  Armillaire  ou  Cofmique  de  la  terre , 
d'une  bafe  ;  c'eft-à-dire  qu'il  défigne  la  fiabilité  : 
d'où  je  conclus  que  la  troifieme  maxime  fignifie ,  la 
vertu  feule  efi  fiable  :  VlRTUS  SOLA  STABILIS. 
On  a  pu  remarquer  le  caractère  de  l'ifolement,  placé 
aufîi  à  l'écart ,  &  figuré  tout  de  même ,  tant  au  nu- 
méro 2  ,  qu'au  numéro  1 1 ,  dans  l'Ofiris  de  M.  Petau , 
ainfi  que  fur  l'eftomac  du  Sérapis  de  Pierius;  ce  qui 
prouve  aux  moins  clairvoyants ,  que  les  caractères  de 
l  lfis  de  Turin  n'ont  point  été  imaginés  à  plaifîr. 

MAXIMES  DU  CŒUR  DE  LA  STATUE. 

Première  Maxime  ,  qui  oeccupe  le  haut  de  la 
partie  gauche  du  cœur. 

J'interprète  cette  première  maxime  :  L  entrée  de  la 

Z  ij 
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fcience ,  cejl  le  doute.  En  effet,  le  premier  cara&ere 
numéroté  9 ,  repréfente  une  porte  fans  barrière.  Le  fé- 
cond repréfente  une  efpece  d'ancre ,  ou  triple  cram- 
pon ,  &  défigne  la  fcience ,  figurée  par  la  certitude  & 
la  fermeté  d'une  connoiffance  fixe. 

Le  troifieme  cara&ere  efi:  une  balance ,  fymbole  du 
doute.  Cette  balance  reffemble  à  la  Romaine  ,  &  n'a 
point  de  baffins  ;  car  la  balance  à  baffin  ne  défigneroit 
point  le  doute  ,  mais  l'équité.  .On  trouve  parmi  les 
Antiquités  du  Cabinet  de  M.  Petau ,  une  balance  Sar- 
dienne ,  qui  a  une  telle  conformité  avec  la  Romaine  , 
que  l'Editeur  a  mis  en  note  qu'il  lui  paroiffoit  que  c'é- 
toit  par  méprife  qu'on  l'avoit  intitulée  Sardienne.  Mais 
s'il  eût  pris  garde  à  la  nature  finguliere  de  la  colonne 
qui  fufpend  cette  balance ,  il  n'eût  rien  avancé  de  tel. 
L'inftrument  que  nous  appelions  balance  Romaine ,  a 
été  connu  de  tous  les  peuples,  qui  l'ont  employée  avec 
quelques  variétés  peu  elfentielles  dans  le  fupport.  Nous 
ne  l'avons  nommée  Romaine,  que  parce  que  les  Ro- 
mains nous  reftreignirent  à  fon  ufage  dans  les  marchés 
publics  ,  tant  que  les  Gaules  furent  fous  leur  domi- 
nation. 
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Seconde  Maxime  du  cœur. 

La  fentence  infcrite  fur  le  haut  du  côté  droit  du 
cœur ,  fignifie  :  Ce  que  l'eau  ejl  au  feu ,  au  defir  V  efl.  la 
pojfcflion  ;  autrement ,  la  poffejfwn  fait  fur  le  defir  V  ef- 
fet que  Veau  fait  fur  le  feut  En  effet ,  le  premier  carac- 
tère numéroté  n ,  efl  une  fontaine  munie  de  fon  ro- 
binet ,  &  défigne  l'eau.  Le  feu  efl  repréfenté  par  un 
flambeau  antique  :  le  defir,  par  une  forte  d'ouverture 
de  bras ,  ou  de  cercle  non-fermé  ;  ce  qui  rappelle  ce 
Vers  de  Virgile  : 

Tendentefque  menus  ripœ  ulterioris  amore. 

Quant  à  la  pofTeflion ,  elle  efl  repréfentée  par  une 
porte  fermée.  Il  efl  à  obferver  que  le  même  caractère 
qui  exprime  le  defir ,  je  dis  précifément  le  même ,  fe 
retrouve  au  numéro  8  de  l'Ofiris  de  M.  Petau.  On 
l'y  retrouve  même  aufîi  au  numéro  16  >  mais  exprimé 
en  fens  inverfe  ;  &  de  cette  dernière  façon ,  il  n'ex- 
prime plus  le  defir,  mais  la  mort  (*),  qui  eft  l'inverfe 


(*)  Ce  même  Hiéroglyphe  de  la 
Mort,  fe  retrouve  auN°l  i  du  Séra- 
pis  de  Pierius  :  &  Serapis  lui-même 


écoit  le  Pluton,  la  mort  perfonnifiée 
des  Egyptiens.  Son  nom  fignifie  éga- 
lement tombeau  du  Soleil  &  tombeau 
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&  l'oppofé  direft  du  deiir.  Cette  nouvelle  Conformité 
des  cara&eres  de  l'Ifis  de  Turin,  avec  ceux  de  l'Ofl- 
ris  de  M.  Petau,  établit  bien  évidemment  Fexiftance 
réelle  de  ces  caractères,  &  prouve  que  ceux  du  Bufte 
d'Ijfis  ne  font  point  controuvés. 

Troisième  Sentence  du  cœur. 
Cette  fentence  inferite  à  la  féconde  ligne  du  côté 


du  defir  :  car  ce  fer  Egyptien  répond 
au  mot  Grec  for- os  ,  tombeau  ,  & 
apis  a  fa  racine  dans  ap,  qui,  dans 
l'une  de  fes  diverfes  acceptions ,  de- 
voit  lignifier  defir ,  à  en  juger  par  le 
verbe  Hébreu  apah,  ou  du  moins, 
abah ,  aimer ,  &  par  le  mot  Indien 
actuel  api ,  feu  ;  au  figuré ,  amour , 
defir  bridant.  En  conféquence ,  les 
Egyptiens ,  qui  appelloient  la  Mort , 
ou  Sérapis,  d'un  mot  qui  fignifioit  le 
tombeau  du  defir  ^  l'exprimoient  dans 

Perfephonen  adiit ,  inarnsnaq 
Umbrarum  Dominum  

Cette  épithete  caraclériftique  de  la 
Mort ,  &  du  féjour  des  Morts ,  pre- 
noit ,  dis -je  ,  fa  fource  dans  l'une 
des  interprétations  myftiques  du  nom 
Sérapis  y  ou  Plu  ton  des  Egyptiens  5 


les  monuments,  par  un  caractère  hié- 
roglyphique, inverfe  de  celui  donc 
ils  caractérifoient  le  defir.  Delà  l'u- 
fage  où  étoient  les  Poètes  Grecs  & 
Latins,  de  donner  a  la  Mort  ou  à  Plu- 
ton  ,  Dieu  des  Morts ,  ou  au  féjour 
des  Morts ,  Tépithete  de  non-defira- 
ble.  On  lit  par- tout  chez  Ovide  & 
chez  les  autres  Poètes  :  Inamabile 
Lethum  ,  inamabile  regnum ,  ina- 
mœna  régna,  &c.  Ovide  dit , entr'au- 
tres  exemples,  en  parlant  d'Orphée: 

régna  tenentem 

&  dans'  la  nature  du  caractère  hié- 
roglyphique, qui  exprimoit  la  Mort, 
lequel  étoit  directement  l'inverfe  de 
celui  par  lequel  ils  exprimoient  le 
defir* 
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gauche  du  cœur,  fignifie  :  La  venu  fans  les  œuvres  efi 
un  beau  fépulcre.  Le  premier  cara&ere  de  cette  fen- 
tence,  efl:  numéroté  16.  Il  efl:  le  même  que  l'anté-pé- 
nultieme  du  vifage  de  la  Statue,  &  que  nous  avons 
dit  fignifier  la  vertu,  d'autant  qu'il  efl:  figuré  par  le 
nodus  Herculis.  Ceft  à  ce  proverbe  Oriental  que  Je- 
fus-Chrift  fait  allufion,  lorfqu'il  appelle  les  Pharifiens, 
Sépulcres  blanchis.  Le  fécond  caractère  efl  celui  de 
Saturne ,  &  défigne  caflration ,  privation  ,  &c.  Le  troi- 
fieme  caractère  indique  les  œuvres,  repréfentés  par 
des  nombres  indéfinis.  Le  quatrième  caractère  repré- 
fente  une  colonne  fépulcrale  ,  éclairée  d'une  lampe 
foutenue  par  une  corniche.  La  lampe  efl:  bien  expri- 
mée dans  la  figure  donnée  par  M.  Bartoli,  &  mal-à- 
propos  omife  dans  la  figure  donnée  par  M.  Néedham. 

Quatrième  Maxime  ,  infime  a  la  féconde  ligne 
du  côté  droit  du  cœur. 

Cette  fentence  fignifie  :  Lefclave  &  l'homme  libre  , 
cejl  le  feu  &  Veau;  comme  les  caractères  employés 
le  font  fuffifamment  connoître. 
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Cinquième  Maxime,  infime  a  la  troijîeme  ligne 

du  coté  gauche  du  cœur. 

Cette  maxime  fignifie  :  Une  lampe  a  Ventrée  d'un  tom- 
beau}  voilà  la  grandeur  ;  par  allufion  à  la  mort,  qui  eft 
le  terme  de  cet  éclat  brillant  dont  la  grandeur  eft  en- 
vironnée. Il  efl  à  remarquer  que ,  dans  cette  infcrip- 
tion,  il  n'y  a  point  de  lampe  fur  la  corniche  du  tom- 
beau ,  comme  dans  l'avant  -  dernière  fentence  dont 
nous  venons  de  traiter  ;  &  cela  pour  éviter  le  double 
emploi ,  parce  que  la  maxime  même  ouvre  par  une 
lampe. 

Sixième  Maxime  ,  infcrite  à  la  troijîeme  ligne  du 

côté  droit  du  cœur. 

Cette  maxime  fignifie  :  Le  Voyageur  tranfporte  avec 
lui  fis  pajjions.  Horace  a  dit  de  même  : 

Poft  equitem  fedet  atra  cura. 

Et  Boileau  : 

Le  chagrin  monte  en  croupe,  &  galcppe  avec  lui. 

Dans  cette  maxime  ,  le  premier  cara&ere  numé- 
roté 18  ,  a  toutes  fes  voies  ou  iffues  tournées  à  con- 

tre-fens 
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tre-fens,  c'eft-à-dire  de  droite  à  gauche  de  l'écriture, 
contre  le  cours  de  l'écriture  Egyptienne.  De  plus ,  ce 
eara&ere  eft  rempli  de  finuofités,  de  golphes,  &c.  Ceft 
donc  le  fymbole  de  la  pérégrination ,  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  du  Voyageur.  Le  caractère  fuivant  eft 
une  forte  de  Scaphe ,  ou  petit  navire  de  tranfport ac- 
compagné de  fon  gouvernail.  Il  défigne  l'acle  de  trans- 
porter. Le  dernier  caractère  de  cette  fentence ,  eft  celui 
qu'à  propos  de  la  première  maxime  du  côté  droit  du 
cœur,  nous  avons  déjà  obfervé  défigner  le  defir ,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la pajjîon,  &  en  général,  les 
pajjîons.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  la  féconde  maxime 
du.^cœur  de  THerm'  Alêthe. 

Dernière   Maxime  du  cœur. 

Le  dernier  caractère  du  côté  gauche  du  cœur,  for- 
me,  je  penfe,  avec  le  dernier  caractère  du  côté  droit, 
une  phrafe  complète ,  dont  le  fens  me  paroît  être  :  Mai- 
fin  qui  menace  ruine ,  veut  être  étayée  ;  pour  dire  que  le 
foible  doit  s'étayer  du  plus  fort;  l'indocle,  du  favant; 
le  pauvre  ,  du  riche  ;  l'homme  fans  expérience ,  de  ce- 
lui qui  en  a ,  ckc.  &c. 

A  a 
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CHAPITRE    V  J  IX 

Tableau  de  divers  Alphabets  curieux  9  propres  à  la 
connoijjance  des  Antiques*  . 

*F E  ne  mets  point  ici  l'alphabet  Grec ,  tant  parce  qu'il 
a  une  reffemblance  marquée  avec  le  nôtre ,  que  parce 
que  je  le  fuppofe  connu  de  toutes  les  perfonnes  qui 
liront  cet  Ouvrage.  Mais  j'en  ai  rafTemblé  ici  quel- 
ques autres  qui  font  généralement  moins  connus ,  & 
qui  pourront  être  d'une  grande  utilité  aux  Antiquaires. 
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ALPHABET  HÉBRAÏQUE. 

Vau.        He.  Daleth.         Gimel.  Betb.  Aleph. 

autre  Caph.     Caph.        Jod. ,         Tech.  Cheth.  Zai». 


Samech.  autre  Nun.  Nun.  autre  Mem.  Mem.  LamecJ. 
Coph.     autre  Tfadi.      Tfadi.       autre  Phe.         Phe.  Ain. 


P  Y  >  T  3  ? 


Thau.  Cin.  Rcc. 


A  a  ij 


si 


'  (i88) 

Alphabet  Arabe  du  Pere  M  et  os  cita  ,  tiré  de  fi 
Grammaire  Arabe  ,  publiée  à  Rome  en  i  Gz^ ,  par 
tordre  du  Pape  Urbain  VI IL 


Aliph 

1  ( 

^  Tta 

Be 

fi 

Dha 

k 

Te 

f 

[ 

Ain 

The 

*  1 

f  Ghain 

• 

Gim 

\ 

!  Fe 

Hha 

7" 

1 

1  QaPn 

Cha 

Kaph 

*■ 

Dal 

> 

!  Lam 

J 

Dhal 

• 

[  Mim 

r 

Re 

Nun 

Zain 

3  \ 

He 

t 

Sin 

!  Vau 

Sein 

\         Lamaliph  ^ 

Sfad 

(/*  j 

Je 

Dhad 

A. 

-p 

B. 

C.  &  GH. 

ï 

D. 
E. 

i 

F.  ou  PH. 

E.  ou  ETA. 

a 

I. 

K. 
L. 
M. 
N. 

o. 
p. 

Q. 

R. 
S. 
T. 


1 

Z 

o 
p 

^3 


(  ) 

ALPHABET  PHÉNICIEN. 

Réflexions  fur  F  Alphabet  Phénicien. 

Notre  F,  notre  L  &  notre  O,  font  évi- 
demment les  mêmes  que  ceux  des  Phéni- 
ciens. Leur  E  bref  efl:  également  notre  E  , 
au  retournement  près  du  caractère;  &  fi 
Ton  retranche  l'appendice  fuperflu  de  la  tête 
&  de  la  queue,  leur  q  efl:  auflî  évidemment 
femblable  à  celui  de  notre  Alphabet  ;  &  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  voye  que.  c'eft  le  mê- 
me caractère  retourné.  Retranchez  la  cime 
fuperflue  de  leur  T,  vous  retrouverez  le 
nôtre  ;  &  même  il  faut  fe  fouvenir  que  cette 
cime  fubfifte  dans  notre  petit  /.  A  l'égard 
de  leur  R, -c'eft  celui  des  Grecs , retourné. 
Leur  M  efl:  notre  petite  m  renverfée,  & 
accompagnée  d'un  appendice.  Leur  E  long 
n'eft  autre  que  l'ETA  des  Grecs,  c'eft-à- 
dire  notre  H ,  fi  ce  n'eft  que  cette  lettre  eft 
fermée  &  fans  fôparation  dans  l'Alphabet 
des  Phéniciens.  Aux  yeux  del'analyfe,  tous 
leurs  autres  caractères  ont  auffi  quelque 
rapport  avec  ceux  qui  leur  répondent  dans 
notre  Alphabe\  Mais  certaines  additions  ou 
nouveaux  membres  dont  nous  avons  fur- 
chargé  quelques-unes  de  ces  Lettres,  & 
certains  retranchements  que  nous  avons  faits 
à  d'autres,  venant  à  fe  joindre  aux  inver- 
fions  de  droite  à  gauche ,  &  de  gauche  à 
droiee,  ou  au  renverfement  des  types;  tout 
cela,  dis-je  ,  a  fait  difparoître ,  pour  des 
yeux  peu  attentifs,  ou  peu  connoiflèurs, 
l'analogie,  ou  plutôt  l'ideritité  primitive  des 
deux  Alphabets. 


Lettres 


Lettres  Per&avt,  Azabipus ,  Africain,,,  Turque  &  Tuuuiemts,  ptéOupu 

far  Geoffroy  Tory  m  #526: 


7.  «•  !•  *■ 

ChL             Che.              Zim.            Th..  Te.               Be.  Aliph. 

<;      ^  (il  1 

■J.  »•  ■'• 

te        m        s-       x<  *       ZiL  Dal- 

l£o  tu>  .3  ^  v> 

19.             .8.  .7-  '«■ 

Liep.         Caph.            Fe.           Gain.         Hain.  Zi-  Tl- 

,c.                29.              28-              '7-               »«•  2'-               **  M- 

NuUa.            Ge.          Lam.         Eliph.          Vau.  Nitn.          Min.  Lan.. 


flig*  190. 

MONO   F  AN  TE,   &  Saprh  lui  • 


NB.  Dans  la  Grammaire  Arabe, 
VAtiph  eft  figuré  ainfi  ,  |  ;  le  Be 
ainli ,  v  i  'e  J~'  ù  ml'  '  W  I  'e 
ainli,  O  i  le  Cl/n,  &  non  pas  Zi/n, 
ainli ,  i  le  //Aa,  &  non  pas  Ckey 
ainli,  'G  i  le  CIij,  &  non  pas  Chi, 
ainli ,  t  j  le  Z>J.'  y  elt  fans  point ,  8c 
il  ell  fuivi  du  Dhd  afpiré,  qui  a  un 
point ,  mais  qui  le  porte  au-deffus 
en  cette  forte,  j.  \.eZam  y  répond 
au  /;  i  mais  il  elt  fjit  ainli,  J  , 
dans  loidre  des  lettres ,  il  elt  pré- 
cédé du  Ri ,  qui  fe  figure  ainli ,  J, 
Se  qui  manque  abfolument  de  re- 
préfentant  dans  ce  Tableau-ci.  En 
un  mot ,  je  trouve  entre  ces  deu\ 
Tableaux  plulieurs  autres  différences 
fenliblcs ,  dont  le  Lecteur  jugera  ai- 
rénent  par  lui-même  en  comparant 
l'un  avec  l'autre.  Il  eft  bon  de  con- 
noitre  toutes  ces  variétés ,  elles  font 
fouvent  de  première  nccellité  pout 
l'intelligence  d'une  lnfctiption. 


Lettres  ChaUaïqucs  publies  par  Sigismond  Fante  &  Geoffroy  Tory. 
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Heih.  Zain.  Vau.  He.  Daleili.  Gimel.  Beth.  Alcph. 


l  < 

16.  M- 

M-  13- 

12. 

11. 

Haïn.  Samech. 

î  a 

Nun.  Men. 

7  0 

:i.  11. 

Lamed. 

10. 

Caph. 

°1 

■9- 

a  n 


Coph. 


Theth. 


■e;  ?  y  A  J"  > 

Sigifmond  Fante  fait  cet  Alphabet  Chaldaïque  d'une  exceflîve  antiquité.  »  Ce  font  ,  dit-il,  les  Caraûeres  dont  les  Hébreux  le  fervoient  au 
temps  de  Moife  ".  Qucflo  fiprafcritto  Alphabeio  è  Caldeo  el  quale  ufivano  U  Etrei  nel  tempo  de  Moyfe  nel  defeno. 


FIN. 


«.  -  v  - 


Pl  .  II 


Signa  coelestia  eorvm  q,  sigilla  magic  a  . 

(■hvtr/f'tlrJjBP  Tcudùu  rendent  jjVa/vuv 


JBJ?T<v£eu  SnJp 


\ 


Pl  .  V. 


JSPTMrJtsttSatlp 


JJ3.P  TwJieu  S?ufy>  ■ 


mu 
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